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M E S S I E U R S * 

LA Bibliothèque fyifonée * a doué ci-devant 
au Public une Pièce, qui étoit propre

ment de vûtrc rcflbrt f & que vous aves 
encore un plein droit de réclamer. C'eft 
une Lettre allégorique adreflee à Mr. delà 
Mettrie , alors vûvant, fur fon Ouvrage 
intitulé Traité de la Vie heureufepar Senèquc T 

avec un Difcours du Traducteur fur te même 
fttjet. Elle vous apartient corne Pièce Natio
nale, fon but eft de réprimer l'audace crimi
nelle de ceux qui ôfent ataquer ouvertement 
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les Mœurs & la Religion, au de flétrir h Ja
mais ceux qu'elle ne fera pas capable de ra
mener. 

Corne cette Alégorîe eft extrêmement véhé
mente , il ne fera peut-être pas inutile de dé
tailler les circonstances qui l'ont produite, 
pour que Ton ne Pcnvîfege pas corne une 
vainc Déclamation, ou corne Pcflbr fou
gueux d'une haine particulière. 

Le Livre dont il s'agit étoit parvenu a 
des Periones de poids , Membres de diver-
fes Académies célèbres, Gens du Monde, 
Amis des Homes, & pleins de refpect pour 
la Vérité. Ce Livre circula ; on le lut avec 
atention, & fi l'on convint du feu qui y* 
règne, & des sgrémens du Stile , il n'y eut 
qu'une voix fur le hut & le fond même des 
chofes. A cet égard il fût jugé déteftable. 
Et qui pouroit s'abitenir d'une telle qualifi
cation fur ce feul début * ? Arriver a laVerttt 
far la Conoijfancc de la Vérité, voilk ce qui 
forme le Souverain bien de Senêque £f? des Stoï
ciens en général.. . . Qiie nous ferons Antu 
ftoïciens ! (dit Mr. de la Métrie, avectrant 
port ) Tout Ames, ils font abflra&ion de leurs 
Corps : Tout Corps, nous ferons abjh'tâion de 

nos 

* C'eû ainfi que l'apclie M. de Mattpettuit, dan* fi 
I f turc à Ut. Hailer, pybjiée dans le Journal tieita. «*« 
&01& de Mail 1 7 ^ 



Juillet 1 7 5 2. 1 
ms Ames* Nous ne comanderons point à nos 
Senfations.... Nousfentirons la Nature> tHu
manité & toutes les Vertus foetales. Nous n'en 
iàmettrons point dautres, ni d'autre Vie que 
ctUe-ci. C'eft-à-dire nous lèverons hardi
ment l'Etendard de la Volupté : Nos Pallions 
îeuks en feront la règle, & nos Dégoûts en 
régleront la mefurc. Ceft la feule Profeflïon 
qui convienne à une Ame que nous vou* 
anonçons être mortelle. 

0 Penfée honteufe, Ç# qui doit faire rougir 
lu Mortels ! s'écrie ClCERON indigné; 
encore ne parloit il que de la crainte pufiU 
lanime de ceux qui oubliant leur Origine 
célefte, n'envifagent pas avec joie le mo
ment qui doit les rendre à leur augufte Pa
trie. S'il les apelle Aveugles & Infenfés, quel 
nom eût-il doné à ceux qui ont la baifefïe 
de fe réduire volontairement au fort des 
Brutes, & l'extravagance d'en faire trophée ? 
Mais furtout, avec quel mépris, un Philofa-
phe fi £>gc, n'ctit-il pas envifagé un Home, 
qui non content depenfer, que fon Ame eft 
de boue, invite tous les autres Homes à 
s'avilir avec lui 9 & à perdre pour jamais le 
doux efpoir d'un bonheur qui doit être le 
prix immortel de la Vertu?. 

Tels furent les fentimensqu'excita, chés 
des Perfoncs éclairées & raifonablesr, une 

* A 3 ' - . W** 



x * Journal Rehétique 
profeflîon pareille, de la part d'un Home * 
qui ofoit fe dire Phïlofophe > mais qui fe ca-
ractérife mieux dans un autre Ouvrage *, en, 
fe nommant lui même un franc Pyrrlxmien , 
& qui oubliant pourtant les apanages de ce 
beau Titre, qui l'oblige à douter de tout , 
a le front d'afirmer, dans celui-ci, que Va-
néantiflement qu'il prêche eft aujourd'hui 
une Vérité démontrée. Dons un Siècle anjjî 
éclairé que celui-ci, dit il, il ejt enfin démontré, 
qu'il n'y a qu'une Vie Ç£ qu'une Félicité. D E-
M o N T R E' ! Quel terme , pour exprimer 
la chimère d'un Cerveau brûlé, unePenfée, 
dont tous les fages Païens ont eu horreur , 
l'Idée enfin la plus opofée à ce qui a été 
démontré mille & mille fois de nos Jours , 
non par des Génies fuperjtciels, tels que L A 

" M E T R I E ; mais par les plus grands & les 
meilleurs Philofophes de notre Siècle ! Voilà 
donc une allégation abfolument faufle fur 
ce qui fepaflè de nos jours,- car pour que • 
cela fut vrai, il faudroit que quelqu'un au 
moins eût prouvé par des raifonemens in* 
vincibles la mortalité de l'Ame : Mais c'eft 
ce qui heureufement n'eft point arrivé en
core,- deforte que ce fait étoit allégué d'aufli 
tnauvaife foi que celui qui le précède, Dans 
iouslestems les plus reculés, lentière dejinu-

>)ion de notre Etre étoit une Vérité reçue **. 

ff ytgfc lHoae Mackift* p;.*& V f'fr *4» 
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De telles inventions ne pouvoient éblouir 
que des Imbéciles, ni en impofer qu'à de 
pauvres Idiots, à qui l'Hiftoire ancienne & 
moderne de l'Efprit humain feroit entière
ment inconùe. Il n'y a pas plus de gloire & 
d'humanité à tromper, par un tel ftratagème, 
qu'à montrer de nuit le chemin d'un Préci
pice à un Voiageur, qui demande la droite 
route: Mais fi ce n'eft pas un trakde ma
lice auffi noir, que celui d'un Home, qui 
de propos délibéré en égare un autre, c'eft 
au moins la témérité d'un Sophifte, qui ofe 
atefter un fait contraire à fa conoiiîance, 
pour faire triompher une injufte Caufe» 

Magna m&U fuper efi auâacia Caufœ. 
J U V E N . Sat. 13, 

Ce n'eft là cependant qu'un premier 
trait d'une audace fans mefure. Il a écrit 
contre tout le Monde , dit Mr. de Mau-
pertuis , // a exeufe les Muuts les plus éfré* 
nées ; difbns plus, il a cherché pour ain(î 
dire à doner <le la fureté, de l'émula
tion , de la joie & des récompenfes à 
tous les Vices ; tandis qu'il n'aflignoit que 
dégoûts, qu'ennuis, & qu'un Néant éter-. 
nel pour prix des Vertus. Il incitoit, it 
cnhardifToit les fçélerats aux plus grands 
Crimes, en les rendant, autant qu'il ctoit 

A 4 cffi 



S Journal Helvétique 
en fott .ppuyoir inacceflïbles ,aux remors > \ 
en leur promettant un calme aijffi parfait 
que celui dont peuvent jouir les Saints. 
Par tout il fapok l'idée du jufte. Il anéan-
tiflbit toute Moralité, tout Devoir, toute 
Obligation. La Loi naturelle n'étoit rien 
à fçs yeux que le préjugé de l'Education. 
Nul Droit, nul Pouvoir légitime, nul Lé
gislateur, & par conféquent nul Juge, 
nulle Rétribution, aux A&ions humaines. 
Il ataquoit de front la Providence, l'an-
gufte Divinité, dont il autorifoit les Mor
tels les plus exécrables à braver les Jugemens. 

Tel étoit le Sittème afreux de La Met-
trie : Jamais Home n'avoit ofé porter à ce 
point la licence & la témérité de la Plume. 
L'Ouvrage étoit public ; il étoit lu par 
une infinité de Gens de tout ordre. Les 
Imprudens, qui font en fi grand nom-
Ere , hurtiorent avec les profanes décla
rés, le poifon de fa Dodlrine, tandis que 
lui même s'aplaudiflbit du filence univeriel, 
en fe flatant peut être d'avoir triomphé. 

Les Perfones fenfées, qui s'en ejatrete-
fioient avec fcandale, doutoient encore fi 
un tel Home étoit digne d'une réfutation fé-
rieufe ; fi même ce ne feroit point augmenter" 
l'infeâion, que de remuer un pareil Cloaque. 

Mai?, repliquoit on , la Société, Ja Re
ligion, 
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ligioti, la Divinité, n'auront elle* donc 
poijit de Vengeut? L'ataque cfirede des 
grandes Vérités, fur lefqudles repofe la 
Fàreté, le calme, & le bonheur éternel du 
Genre humain, ne fera telle point repouC 
fée de façon à réprimer l'audace de çeuxr 
qui oferoient encore l'entreprendre, à l'om
bre d'une fauffe & téméraire Philofophie ? 
Qui mérite moins de ménagement, que 
les Perturbateurs du repos public ? Et 
combien n'importe t-ii pas de détromper 
ceux qui fuivent les Feux folets des phra-
fo$ brillantes, en dévoilant le fond odieux 
qu'elles récellent? Ne pouroit on inlpircr 
une honte falutaire a ceux qui l'admirent, 
éfraietf des Scélérats qu'il enhardit, & pré-
ferver d'une Contagion funefte ceux qui 
jouiflent encore de leur innocence. 

Telles furent les Réflexions auxquelles 
on ne pût fe refufer. Il n'étoit qûeftion 
que de Ibrtir abfolument des routes ba-
tues. La Perfone, qui Pavoic propofé, ou
vrit un plan, & fe chargea de l'exécution. 
Voila, Mejpeuriy quelle fut l'ocafion & le 
but de la tLettre à Mr. De ***. fur ?Ot4~ 
'orage intitulé, Traité de la Vie hetereufe &c. 
Elle Ait goûtée par des Juges très éclairés, 
& l'on choifit pour la mettre au jour la 
Bibliothèque Raifotjée, corne Ptm des Jour

naux 
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«aux lesplus répandus, & le^plus'à poi> 
tée d'être vu de Mr. de la Met trie. On 
ne fauroit douter qu'il ne l'aie lue, & 
quoique très propre à repoufler une ataque, 
ou à la tourner en ridicule ^ on n'a pas 
apris qu'il ait tenté de faire face à celle 
dont il s'agit. Et en éfet, il lui eut été difi-
ctle, malgré toutes les reflburces, de la 
tourner à fan avantage, ni même de badi
ner avec fuccès,fur unelronie de cette nature. 

Si elle a imprimé du refpeét, & peut 
être de la crainte à l'Auteur de cet odieux 
Ouvrage, l'idée des Perfones du plus grand 
poids ne laifle aucun doute fur l'heureux 

véfet que cette Lettre a pu & pourra encore 
produire. Voici en quels terme en par
tait un Savant de Leyde, dans une Let
tre du 3. Mars 1751. 

Je fiai trouvé perfone, qui ri'ait été très 
content de la Lettre à Mr. de la Meterie, 
imprimée dans la Bibliothèque *raifonée. Çejt 
fa vraie manière dféwirc contre cet Ho~ 
nie. Il ne mérite pas (pion Fataque autre
ment. Vidée de cette Lettre ejl très bien 
trouvée , £5* F Auteur en a tiré tout le parti 
fq{Jible. 

Un des Homes les plus célèbres de Paris, 
s'en étoit déjà expliqué ainfi dans une 
Lctttedu i-f. Sept* 1750. J'ai lu avec grand 

plai<* 
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j&ujfr fa Lettre fur ? Ouvrage atrihui à Mr. 
de la Mettrie. Je n'y vois pas trou JïUabes 
que je voulujfe corriger. Elle ejl écrite Sun 
Stile fojrt £# nerveux , ^? eft fin* compa-
raifon plus dètmnftrative, que ne le font les 
Ouvrages de Mr. de la Mettrie, dont le 
me à tosss en gênerai ejl de ne jamais rim 
prouver, ce qui en ejl un radical en des Ou
vrages à jijïème &c. 

Enfin, entre bien des Jugemens refpec-
tables, on peut diftinguer avec raifon ce
lui d'une Académie célèbre de France 9 

exprimé de cette manière , dans une Let
tre de fpn Secrétaire perpétuel du, 19. Fé
vrier 17c 1. 

La Lettre fur P Ouvrage de ta Vie heureufe 
ejl irn Morceau qui faut autant d'honeur au 
zèle de fon Auteur pour la Religion, qtià fin 
génie. V Ironie y ejl maniée avec beaucoup de 
finejfe : Une Critique férimfe auroit bien 
moins rétijjï à batre en ruine les fentimens im
pies de PAuteur % qui excite contre lui l'in
dignation de tous les Homes à qui il rejh une 
étincelle de Religion £•? de probité. Cejl la 
p'écifément le cas du 

ridiculum acri 
Fortins & melius magnas plerumque fecat resi 

En veila afles, MeJfîçurS, pour fairp co-
noitrc 



1% Journal Helvétique 
itoitre a ceux qui écriveht, dans fyvreffe 
des pallions, à quelle indignation & à quel 
mépris ils s'expofent de la parc de tous 
ceux qui penfent, & pour ainfi dire de la 
part de la Société univerfelle. Il cft incon» 
cevable que perfone au Monde voulut de
venir un objet d'horreur, dans le tems qu'en 
faifant un bon ufage de fon Efprit, il pou-
roit être un fujet d'éloges & d'aprobation. 
Que ceux qui fonfi tentés d'écrire d'une 
fnçon , je ne djrai pas, auflî infolente , 
mais Amplement relâchée, jettent les yeux 
fur cette nombreufe Jeunefle, l'efpoir ou 
Téfroi de la Société, félon qu'elle fera ver-
tueufe ou corrompue ,• qu'ils penfent à-
quel point clic eft fufccptible de toutes les 
imprefîîons, & après en avoir pefé les 
fuites, qu'ils proflituent leur plume au li
bertinage 9 s'ils Pofcnt encore. J'ai l'ho-
«eur d'être &c. 

L , . • le 24. Mai 1752. N. N. • 

Ê 3 § 
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L E T T R E 
A Mr. iip /« Mettrie, fur fon Ouvrage Inti

tulé, Traité de la Vie heureufe far Séniqtie , 
avec un DiJcours du Ttaàii&tur fw le w*. 
meÇujety &c. 

> M O N S I E U R . 

T £ plaiiîr que je me fais de comercer avec 
* ^ les Homes Uluftres de nôtre Ordre, me 
fait accepter, avec un extrême emprefle-
ment, la Comilîîon dont je fuis chargé pour 
vous. Ceft, de vous inftruîre ds ce qui 
s'eft pafle à vôtre fujet, dans un Chapitre 
Général de nos Braves, qu'un petit nombre 
de Gens pufîllanimes apellent Scélérats, & 
que nous nommons Virtuofi. 

D'abord, vous ferai-je la defcriptioit du 
Lieu où fe tenoit cette célèbre Aflêmblée ? 
Répréfentés vous y Monfiewr, un vafte Sou-
terrain , où la lumière du Ciel ne perçât 

, jamais. Ces Manoirs fombres, noircis par 
une fumée de Souphte qui s'y exhale ton* 
tinuellement, du fond du Tartare , font 
éclairés par un milier de Torches ardentes 

«lu* 
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alumées dans fes Torrens. Cette épaifle lu
mière répandroit réfroi > plutôt que la joïe, 
fî ce n'étoit la feule qui pût éclairer nos yeur. 
Là, nous ne redoutons point les horreurs de 
la Solitudei la foule, qui y acourt de tant 
de Rxuaumes, dans les tems marqués pour 
aios Convocations folemnelles, eftplus que 
fufifante pour faire mugir les Echos. Peut-
être croirés vous i que cet abord tumultueux 
de tant de Gens, ennemis jurés de la Su
bordination, va produire un Cahos afreux. 
Non, Monjteur, car s'il faut de l'ordre dans 

/ les Crimes, il en faut bien plus encore en
tre ceux qui s'y dévouent. Quand je dis 
Crimes7 vous voies bien, que je parie le 
Langage du Vulgaire, puisque, félon vous 
& moi, il n'en eft point de réels ; toutes 
les A&ions, corne vous Pavés fi bien dé
montré , étant égales de leur nature, les 
plus audacieufes font vifiblement & les plus 
grandes & les plus belles. Il y a donc de 
l'ordre, des degrés de valeur & des préémi
nences dans nos Affemblées, & c'elt le 
Mortel le'plus célèbre par fes atentats, qui 
y préfide, félon le choix libre de tant de 
Héros. A la vérité c'eft fo<us la Patente du 
Roi redoutable des Abimes : Le Confcil 
d'embas a le même pouvoir fur nous, qu'en' 
a, chés les Rois, le Confeil d'enhaut, C'eft 

dû 
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de là que nous viennent tous les Ordres , 
toutes les Inftru&ions intèreiTantes, toutes 
les infpirations de ce noble Entoufiafme, qui 
produit de terns en tems des Efforts vigou
reux, femblables au vôtre. Nous lui devons 
tout ce que nous fomes ; nous en qtendons 
tout ce que nous devons être , toute nôtre 
croire & nos récompçnfes. 

Ponirotatos *. avoit la Prcfidence dans 
nôtre dernier Chapitre. ChoiG exprès, pour 
honorer vos talens, & pour doner plus de 
luftre à vos travaux , à peine eût il pris fa 
place, dans un Siège de fer afles élevé, 
que tous les Membres de ce Confeil (e 
partagèrent, félon les diverfes Claffes qui 
les diftinguent. 

Ne croies pas, Monfieur , que les Chefe 
rangés les plus près du Trône fuflent les 
Trenck, les BrinviUiers, ou les Cartouches* 
Ce n'eft point l'atrocité des cas, c'eft la 
témérité & la grandeur des entreprifes, 
qui leur afligne le tang. Ceutf qui etnpoi-
fonent les Corps , ne font placés que fort 
au deflbus de ceux qui empoifonent FEfc 
prit , ou qui corrompent le Cœur. Ceux 
qui ataquent le Ciel précédent ceux qui 
n'ataquent que la Terre, & cela étant, ju
gés avec quels cris, quels aplaudiiTemens % 

. . quels 
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quels hurleïrtens de 'joïe fut reçue la p r o 
clamation de vos Ouvrages. Les Vanini 9 

le* ToUand baiffercnt la tète, & fe retiré-* 
rent plus bas, pour iaiifer vacante la place 
que vous leur avés ravie, & que vous 
ocuperés, quand il vous plaira, à la tète 
de nos plus fameux Athlètes. 

Mais, voici des détails plus intèreflansî 
Ce font les diverfes réàexions, que pro-
duifirent vos Travaux Philofophiqucs. D'a
bord on admira, qu'un Génie de vôtre for
ce , fe fût confacré, de fi bone grâce, à 
étendre les bornes de nôtre Empire; à 
rendre fes vues, fes maximes, fes intérêts 
plus recomandables. Quoi ! difoit-on avec 
vne cfpèce d'extafe, entre tant de genres 
de gloire que ce beau Génie pouvoit fc 
faire, n'eft il pas furprenant, qu'il ait pré
féré la nôtre; difons plus, qu'il ait préfère 
la nôtre à la fienne propre. Car peut-on 
douter , qu'en toute autre Science, il n'eût 
eu de brillans fuccès , & peut être des fuc-
cèsmoins conteftés ? Ah/ dirent pluGeurs* 
il n'y a pas tant de Mœurs & de Religion 
fur la Terre. N'importe, répliqua celui qui* 
parloit, il en refte afles pour lut àtirerune 
horreur, dont il feroit à couvert par des 
travaux d'un genre tout diférent. Avouons 
le , c'eft le comble du Héroifme, d'avoir 

en-
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encouru volontairement la flétriffure que 
redoutent cpmunement les Homes, q il 
cherchent la gloire. Peut on douter, que 
s'il eût apliqué fes forces à rendre la Relu 
gion vénérable aux Homes , ou feulement 
à inculquer les Maximes fondamentales du 
Gouvernement Civil, à prouver la néceflité 
&VoWigation des Mœurs, des Règles & 
eu bon Ordre, il n'eût emporté les Su-
frages des Puiflances fi intèreflees v i e 
maintenir , de tous les Individus qui ai
ment la paix, & de ceux même qui y 
répugnent, dans le fecret de leur cœur, puis
que , nous le favons par expérience, nous 
voudrions violer les Loix, pour nôtre utilité 
propre, & pour cette même utilité, nous 
.voudrions que tous les autres les obfervafl 
fent. Il eft donc vifible, continua-t'H, que 
cet Home a renoncé, par un éfort prefque 
au deflus de la Nature, à un bien qu'à la 
vérité nous n'avons jamais conu,- mais qu'on 
nous aflure être très grand -, je veux dire 
l'eftime & la bienveillance, non feulement 
de cette -partie du Genre-Humain, obfcur« 
à nos ycûx, que l'on apelle les Sages, mais * 
encore à la protection que doivent néceflai-
rement les Rois, les Magiftrats, les Sociétés 
entières, à tout ce qui apuie leur autorité, 
leur gloire & leurs avantages; Que fi vous 

B y 

\ 
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y jpîgnés encore l'iqtrépidite avec laqu^lç 
il fyrave rimoleraîice àfi toiis les Clergés du 
Mqrtcle , ï} redoutable en de? chpfes 'de 
beaucoup moindrp importance, fi mal pla
cée flans 1Ï* plupart ,• mais fi naturellement 
À craindre, pour des atentat?, qui Tapent à 
la fqis toute Religion; vous conviçndrés% 

tjftffîeurs, que ce Yaqwux Auteur renonce, 
$U nôçre faveur, à topt ce qu'il y a de plus 
fédpifanç, une gloiie pure , une réputa
tion farçs tache , une aprobation univer-
lèllç- 'Vqus reconoifrés auflî, qu'il a bravé 
h honte, les reproches , les peines mè-
iilQ, qu'ont à redouter tous ceux qui rom
pent le liçndçs Sociétés, qui ruinent autant 
qu'en eux elt, le bonheur du Genre-Hu-
jnaip : Et tout cela, tfefljevrs, il l'a fait pour 
vous, & poyr nos commis Supérieurs. Car 
qui Pcn lécompenfera dans les Sociétés hu
maine?.*? Qui'ièntira le prix d'un1 pareil 
Service, finon ce Piincc redoutable, qui 
dans fçs Palais brûlans préfide à tout ce qui 
peut flétrir l'Humanité, qui travaille fans 
relâche à deshonorer le Roi du Ciel, & à 
troubler l'Univers ? 

Ceft ainfi que paila l'un de vos Aàmira-
jtcurs. Il ne pouvoit qu'être dans vos int&-
rets,,puis qu'il a juré une Guerre immor
telle à tout c&que les Homes les plus Phi-
loibphes révèrent. t ' 
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î î c vous atendés pas néanmoins, Menu 

peur y que dans une Affemblée telle que la 
nôtre, il pût régner, fur aucun fujôt, une 
entière uniformité. Ennemis de toute règle, 
il ne fauroit y avoir de point fixe de réunion, 
ni de motif auquel tous les Individus pufient 

Bans renfoncement poudreux & mal 
éc/aîré de cette Salle fouterraine, çtoit un de 
ces Génies, pour qui la gloire d'autrui eft le 
plus cruel Suplice. Rongé d'envie, au récit 
de vos Exploits, il s'éleva, tremblant d'é-
motion, & tordant la bouche, il s'énonça 
en ces termes. 

Que vous cortoifles mal, ou que voua 
feignes de conoitre peu celui que vous ad
mirés , lors que vous faites retentir ces Voû
tes fumantes de la grandeur de fes Sacrifices/ 
Que vous facrifie-t'ïl en éfet qu'une réputa* 
tion déjà perdue? Et à qui la facrifie-t'il en-
eorc, fînon à un orgueil défefperé, qu'il 
élève fur les Autels corne fon unique Dieu ? 
Ce Génie bouillant avoit parcouru toutes le9 
erpèces de gloire, & trouvoit tous les genres 
épuifés pour lui. Prévenu dans toutes les 
Carrières, par d«s Èlprits d'une trempe de 
beaucoup plus forte, ou par des Ouvrage» 
déjà immortels ; défefpérant de les ateindre, 
& d'être neuf fur aucun article,- trop foibls 

9 2 pou« 
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pour créer ; trop vain pour fe réduire* l'i
mitation; trop inflexible pour s'atacher à 
rien de ce qui avoit été penfé avant lui, it 
n'a vu qu'un genre qui pût atircr fur lui les 
regards ; Genre bien facile, puis qu'il n'éxi-
geoit que de l'audace. C'elt d'ataquer de plus 
près & avec fureur ce que les plus téméraires 
avoient refpe&é, ou ce qu'ils n'avoient fait 
encore que rendre fufpcct. Quel gré lui fàtrT 

rons noys de s'être livre à la fumée'de cet 
Encens, qu'il ne fait brûler que pour lui ? 
Quel compte lui tiendrons nous desr périls 
auxquels *1 s'expofe, foit de la part de ceux 
dont il détruit les efpérances, foit de la parc * 
des Sociétés, que les Principes une fois 
reçus vont faire crouler jufques dans leurs 
bazes , foit enfin de la fureté qu'il s'arrache 
à lui-même & de l'infamie qui le couvre y 

tandis que Ion but unique a été de s'élever 
au deifus de nous & de s'arroger le fèul Pri
vilège que j'envie, d'un acentatfans exem
ple. 

Et bien, lui répliqua quelqu'un d'un air 
enflammé, & d'une voix rauque décolère., 
C'eft cet orgueil fuperbe, qui le rend digue 
de nos Eloges , parce qu'il l'égale prck 
que aux Anges déchus. S'il n'eût enfeigne 
que ce qu'il croidit, il feroit Amplement 
dans l'erreur. Vil Efdave de la Probité, il 
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ne niévîtcroît pas d'être parmi noiis : Mnis 
d'élever les Problèmes les plus hardis contre 
h Vertu, la Vérité,& les* Cieux, fa-ns rè£ 
pccter même le fond de fon cœur,' exécuter 
ce deflcm uniquement pour obtenir 4a gloire 
d'un Crime nouveau, & dont le degré fur- ' 
paflat ce ̂ que le courage le plus déterminé 
îwoit jamais ofc entreprendre j c*eft là co 
qui félon nos Maximes doit Pimmotitalifer 
dans nos Fattes. Qui de nous ne refpede-
roit mi Mortel, qui d'une main s'éforced'é
branler le Trône du Tout-PuiiTant, tandis 
que de l'autre il défend la Confcience contre 
les remors. A peine avott il lâché ces pa
roles , qu'il s'éleva un murmure confus. 
d'accens douloureux. Non, difoiem plu-
ficurs d'un ton bas & lamentable, cet Ou- . 
vrage n'eft pas fait encore : Nous fetitons des 
déchiremens infuportables. Il fe-fait en nous 
un foulèvemcnt, que nous ne (aurions cal
mer. Depuis le teras que nous y travaillons, 
avons nous pu y réufftr ï Un fentiment vif 
& plus fort que nous, empoifonc toutes 
nos joies tu multucufes. Ah/qu'il nous donc » 
ce rare fecret de tranquilifer une Ame plus 
agitée que les flot* de la Mer durant la Tem
pête ! Mais s'écria l'Envieux, qui avoit parlé, 
fi ce grand Médecin guérit lesremors, qu'il* 
comçijce par les fiens propres, & qu'il nous 
dife s'il cft tranquile. * . * 
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Quoi/ répliqua celui qui venoit de k r r t 3 

futer, fl'eft il pas de fon Caraâere & de v 

^incertitude de fon Art *, de tenter les cas les -
plus irpppffibles ? Et fupofé qu'il {bit encore -
lui même trouble par de fecrètes agitations, J 
n'eft-il pas plus grand de démentir cet ho* 
mage humiliant, par un défaveu public ? .. 
N'eft-il pas plus beau & plus généreux- de -
tenter pour vous, ce qu'il n'a pu opérer pour «i-
lui? D'ailletors eft-ce fa faute, }e vous prie* ^ 
fi les Cœurs qui font profeflion dij Crime l 
ne peuvent être calmes ? Ces Cœurs font-ils 
fon ouvrage ? A t'il pu leur ôter l'imprefliorf 
du Julie? Seroit-H capable d'en gouverner 
les reflbrts Y 

Non, reprit le Préfident alarmé de Péfet 
que pouvoient produire des Vérités échapées 
dans la chaleur de cette difpute ; Non> 
Mcjjieurs, tout ce qu'il pou voit faire, il 1\* 
fait > C'étoit de nous cacher un état auquel 
lui même craint de penfer > C'étoit de maf. 
quer le précipice, pour nous faire marcher 
avec fécurité fur les bords * C'étoit d'eu 
détourner nôtre Efprit, en portant le feu 
dans nôtre Imagination. 

" Vous Pavés dit, Formidable Chef7 ajouta 
un bel Efprit de ces fombres Lieux. Quel
les reffources ne nous ofre pas la Plume eiv 

chan* 
• U MMccio* 
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'ehanferefle de cet Home Illuftrc î D ; quelles 
images n'orne-t'il pas des Maximes, qui fans 
cela feroienc l'éfroi de ceux dont le Cœnr& 
le front ne font pas d'airain/ Fleurs vives, 
fouplefle infirmante, tours ingénieux, faillies 
imprévues, lophifmcs adroits , grâces du 
Vaiigjgc, tout eft prodigué, pour avilir ce 

- que les Sages vénèrent} ou pour affujeuit les 
Ames les moins vigoureufes à l'Empire flat
teur des.fens. Eftilpoffible de lui pchaper, 
quand,enflamant nos dch'rs, il nous fait paffer 
parles délices d'une yvreife voluptucufe ; ou 
lors qu'afloupiflant nos craintes, étoufant 
nos efpérances, il enchaîne au Char des Paf-
fions tous les fentimens qu'un inftant de 
réflexion pouroit éclairer ? Ou fe placer oient 
les remors & les craintes de l'avenir, dont 
la perfpeclive lointaine s'éfaco par la pein
ture animée des plaifirs préfens? 

Tandis que cet Epicurien tniçoit ce Ta
bleau, il idifoit prcfquc renaître la' joie,' & 
n'étoit interrompu que par de bruïaùs Elo
ges , lors que dans un Banc ocupo par des. 
Homes que l'expérience avoit rendu çautc-
Ifcux, on en vit un qui branloit la tètp, avec > 
un amer fourire. 

Nous n'avons peut être , dit i l , aucun 
Partifan fur la Terre plus rempli de eèle ; 

. & peut être aucun, qui nous ait rendu de 

8 4> ... & P l u s 
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plus dzyigereux Services. Dans ces àgcîé t 
flcuriiïans du Paganifme, où la Religion 
dominante fembloit être nôtre Ouvrage, 
ou bien dans ces Siècles ténébreux, où la 
lumière fembloit fuir les yeux, autant que 
les yeux femblent aujourd'hui la chercher; 
dans ces Epoques brillantes pour l'Erreur 
& pour le Vice , tout pouvait plaire à 
des Gens grolîïers ; tout pouvoit féduire 
des Cœurs corrompus, par la Réligioji même 
qui aurofc du en être le frein. 

Mais aujourd'hui, Mejfieurs , oferoit oii 
préfenter des atrocités pareilles 'i Et dans 
quels lieux pourroit on le flater qu'elles 
triomphaient? Les Homes, plus éclairés, 
rdpouffent tout ce qui choque trop direc
tement leurs lumières & des idées prel-
qu'univerfelles. Plus circonfpedls, & plus 
délicats , ils veulent qu'on refpedte le goût 
au défaut de la raifon^ils font bielles de 
tout ce qui leur refufe des ménagemens, , 

f de tout ce qui ataque {ans détour leur ob* 
jet chçri. Julien s'y prenoit avec bien plus 
de fens & d'adre{Te , lorfqu'il entreprit 
d'abatre la Se&e Chrétienne. Il conoiifoit 
mieux le foible des Homes, & vôtre Mé
decin gueriroit peu de Malades, s'il les trai* 
toit corne il traite les Efprits. En aplanie 

>\ £ant toutes les voies du Meurtre, du Par* 
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j u œ , & de la Révolte, corne il feroit cel-
les d'une Intrigue tendre; en excitant hau
tement tous les Homes a céder lans crainte 
ù tous leurs penchant , ne fait il pas hor
reur à ceux même qu'il veut flater ? Qtfi 
de nous voudrait qu'on fonât le Tocfin 
fut \ui? £ t n'eft ce pas jeteer par touc 
Véaouvante , que d'inviter tout ce qui penfe 
à k livrer aux plus grands Crimes , pourvu 
que Ton trompe les yeux vigilans de la 
Juftice? S'y prendre de cette manière, 
c'eit fe faire des Ennemis , en cherchjnt à-
leurer des Seétateurs : Ce(t dir.e à haute 
voix, regardes tous ceux qui pfihfcront 
ainfi, corne de vrais Moniires , & par 
tout où vous en trouvères, étoufés les, 
come s'ils avoient la rage. 

Il eft donc clair, Meflieitrs, qu'un zèle» 
aveugle & mal habile l'a mené trop loin, 
& quoi que digne de nous par Tes vues, 
il s'eft conduit, corne s'il en avoit de tou
tes contraires. Il doit nccejfaircment s'atU 
rer &.àtousfes Sedtateurs les plus afreu-
fes perfécutions. Que dis-je, il pafle les 
bornes qiie le preferivent nos plus bra
ves Chefs; il nous débite des chofes fî 
abfurdes & fi révoltantes, que nous ne {au
rions* les croire, tout Scélérats que l'on nous 
{iipofe. Car enfin, avouons le, fi nous 

co-
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comettons Hes Crimes, ce n'eft pas'par 
eftime pour ces acentats ; & dans le tems 
même que nous y cédons , le Crhrie cft 
criminel à nos yeux. Gravons donc fou 
nom dans nos Faites, mais n'imitons pas 
fon exemple. Il l'emporte fur nous par 
fa Théorie, fupofc même, qu'il nous foit 
inférieur dans la Pratique. Non, Mejfieurs, 
à tout prendre, nous uç régalerons jamais; 
ou fi contre mon atente, nous pouvons 
devenir auflï dépraves, foions le du moins 
avec plus d'Art. 

Je ne voua raporterar pas , Monfieur, 
tout ce qui fût dit encore ; mais entre les 
OMcrvations qui furent faites, je ne dois 
pas vous diflîmuler celles qui peuvent ten
dre à peifedionçr vôtre Ouvrage , pn en 
écartant on défaut fi capital, qu'il fufi-
roit feul pour détruite tout le preftige de 
vôtre Stilc > car a cela près 7 tous conve-
noient que vos 'Difcours formoiewt des 
piflbnances très harmonieufes : Mais quoi 
que ces Diifononces faflent une des plus 
grandes beautés, dans la Mufique, par 
des pbirîts de çéimion qui les raprochent, 
du dans le Difcours, par des tranfitions dé
licates , qui, femblablcs à des nuances lé
gères, lient des penfées qui fembloient être 
eu gncixe ouvcitô, il çncft de telles qu'el

les 



tes vifent au contrafte, & que choquant 
Aès là même le Sens comun > elles devien
nent intolérables. Telle fût à peu près 
lu diftiifliou que fe douèrent la peine de 
faire quelques uns de nos Fhilofophes les 
pUré modérés , car nous avons auffi des 
¥\uU>fophes dan» nos Àflemblées , & G Ton 
doute encore, «jue U Titre pût compatir 
avec nos Mœurs, vtfus feu!, Monfiçur, * 
en fériés la preuve. 

C'eft à cc$ Juges fourcilteux, que,vôtre 
travail paroitlbit peu dans les règles : Quoi 
qu'ils rentraient très bien ? qu'il eft ni il-
aife de affranchir de tontes règles , com3 
vous le faites, & de paroitre les fuivre", 
ils trouvoient pourtant, qu'il elt des Maxi
mes de taifonement, qui dévoient être 
ir violables pour vous ; c'eft de {auver au • 
moins de palpables contradictions > car, 
même entre gens de nôtre Ordre, il ne 
doit point y en avoir. Il n'y en a point en 
efet i Sous des formes diférentes, nous,fo-
mes toujours les mêmes. [ 

Mais vous, Monfieury quel ménagement: », 
obfervés vous lorfque tantôt vous faites kl > 
peinture la plus aimable des Vertus, & t, 
taritôt les Tableaux les plus feduifans du % 
Vice? Je vous entens, vous voulés que j 
tout paroiflè deuteux * la- plupart ctentre ' 

nous ',. 
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MOUŜ VOUS rendent cçtte juttice, celle mêmer 
de croire, que vous voudriés, de tout vô
tre cœur, faire prévaloir leur Caufe. Mais 
vous )r prenés .vous bien ? Quand vous 
loués la Vertu , nefemble t-il pas que c'eft 
un aveu d'eftime, qu'elle vous arrache, 
ou tout au moins un Tiçre de diftin&ion 
pour les Vertueux, vos Ennemis f Si elle 
eft belle, .pourquoi le Vice, n'cft-il -point 
laid, du moins à vos yeux? Pourquoi 
vous cft il fi indiiérent ? Pourquoi lui pro
mettes vous un bonheur, qui ne puifle 
être troublé, ni par les remors , ni par u^"~ 
mal à venir f Mais cornent k Vertu fe-
rçit-cllc belle, fi elle n'efi: rien en elle mè-

. me? Eft ce donc un trait de beauté, de 
\ n'être qu'une Chimère & un pur Néant? 

Car félon vous, elle n'a de beauté, iV 
\ par fa nature, puis qu'elle n'eft fien en 

clic même, ni par l'autorité d'un Etre fu-
i pericur, que la feule crainte, feloi* vous, 
f a imaginé. Quand vous avez une fois éta

bl i , avec vôtre folidité ordinaire, que la 
Vertu n'eft qu'un vain nom, un mot ab-

; folument vuide dç fens, pourquoi, en d'au-
'• très endroits, la fupofés vous affés reco-
; inandable, pour fophaiter que I'QII vous 
' cruic quelque mérite ? Ici vous tourngs le 

/, dos, on à nôtre Parti , ou à vos Maximes. 
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On a* fait à peu près les mêmes Ob-

fcrvetions fur les Eloges que vous doné*, 
aux Grands Homes. C'eft là , a t-on dit, 
où il convicndroit que nôtre Ami parût plus 
fmcère. Voudriés vous en éfet, qu'ils Cruf. 
fent que vous les admirés au dehors, & 
que vous les méprifés dans le fond du 
cœur? Convient il qua vous paroifliés cftx-
nier en eux des Vertus, dont vou$ne faites 
pas plus de cas que des Vices opofctf? 
Quel goût auront pour eux des louanges 
que chaque page de vôtre Siftèmc délh-
v©ûe, & fait évanouir corne des preftiges? 
Cela eft ainfi , par cela même que vous 
anéantifles toute idée de Vertu , feule baze 
des vraies louanges. Avouons le, Monfieur7 

nous ne fomespas propres a bien louer les 
Grands Homes. Il faut être vertueux pour 
louer dignement la Vertu, & ceux qui fe 
diftinguent par fon éclat. Mais vous y 
êtes moins propre encore. Dans nos bou-N 

ches les Çloges feroient des homages * dans 
la vôtre ce font.dés Menfonges ou des 
Moqueries. Ils n'ont rien de réel dans vô-; 
tre intention, quoi qu'ils foient fondés en 
réalité. Ils n'ont .rien de vôtre part, que 
de fimulé, & par là même rien que d'o-
fenfant, puifque vous vous faîtes un jeu 
de le qui paroit aux autres(le,plus refpcciabie^ 
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A la vérité on réfutât ce reproche d'une 

manière qui fût fans réplique, en difauc 
que vôtre Çatz&ètG , & l'idée que Ton en 
iavoit généralement, étoient la chofe du 
mohdc la mieux décidée. La profcflîon du 
tyrrhonifine & de VEpicuréifme le plus coiu 
fomç, tempéré l'un par l'autre , dans une 
jnefure égalç , vous a aejuis l'hcureufc im-
poffibilitQ de faire aucune illulion. Vous 
êtes au pair, pourféfet, avec les Homes 
d'une exquife probité,- vous êtes incapa
ble de tromper, fi ce n'eft ceux qui aiment 
1 erreur j & ceux qui s'y trouveront enga
gés à la fuite de vos di(cours n'auroip à le 
plaindre que d'eux mêmes. 

Je crains de vous furcharger de Re
marques ; mais je n'oferois ofncttrc celle ci, 
<jui fut pouflee avec force par l'un de nos 
Orateurs. Meilleurs, dit i l , je rens toute 
la juftice poflîble à Pilluflrc Difenfcur, que 
nous avons aqtiis dans le Monde, & pour* 
quoi ne la lui rendrois je pas , dans le 
tems qu'il fe facrifie pour nous, & qu'il 
s'avilit pour nous honorer ? Qu'il vive à 
jamais dans nos Fades, puifqu'il s'eft éfa* 
<c fi généreulèment de tous les autres en 
nôtre Faveur / Qu'il obtienne la feule im
mortalité qu'il pouvoir prétendre ! Que 
tes^Antres fecrets? & de plus profonds en

core, 
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corc , rétentiflent du bruit de Ion ribm! 
Qu'ils deviennent le Temple de fa gloire 
& Je Sandluairc de ion mérite/ Mais en 
cela nous couronerons fon zèle, Se non fa 
prudence y cxar avions nous hefoin , non 
feulement de devenir plus odieux quç nous 
i\e Tétions, mais d'augmenter encore les 
pcri\s dont nous nous fomes déjà volon-
uircment environés ? Souvent perfecutés 
par la Juftice, toujours mal avec les Loix, 
c'eft néanmoins à l'ombre de leur protec
tion que nous vivons, que nous jouiflbns 
de nos plaiiirs, & des fruits même de 
ces Crimes, que la lumière n'a pu percer. 
Ces Loix, qui font nôtre fléau, ne font 
elles pas en même tems nôtre iîireté? 
Nous avons beau leg violer, nous les ré
clamons tous les jours. , Elles nous ten-
dent les bras chaque fois que Ton nous 
oprime. Pourquoi donc les énerver: & le* 
rendre mcprifables ? Pourquoi les défor
mer de ce pouvoir, que les plus impor
tantes de ces Loix exercent fur l'intérieur 
de PAme, par le fentiment de l'obligation? 
pourquoi Jeur arracher Jes refpeûs & la. 
confiance de la multitude, dont le préjugé 
i cet égard nous étoit il falutaire, & qui ne{ 

croira pas devoir aux Loix & à la Société 
plus de fçntimens qu'on ne lui en infpirt 

fou* 
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pour la Vérité & pour la Vertu *? Supoic 
même que leur autorité fut une illufion,-
laiflbns les Homes dans cette erreur,* & tan
dis que nous forçons icette barrière, pour 
aller à eux, ne les autorifôns pas à la rom-
pre, pour venir à nous. Malgré l'antipathie 
qui nous fépare , nous aurons moins lieu 
de les craindre , tant qu'ils craindront 1$ 
Divinité; parce qu'ils ne nous nuiront que 
félon (es Loix. Ceux même qui bornent 
leurs efpéranccs au tems préfent, ne fau-
roient fc rendre heureux, qu'en làiflant for
tement empreintes, dans tous les Cœurs, la 
crainte de l'avenir. 

Et puis, en débitant des Maximes C\ con
traires à toutes les notions reçues , en nous 
mettant autaut «qu'il fe peut dans la nécef-
lité'de les croire vraies, Jonge-t'il à fes pro-
prcsintèrèts & aux nôtres ? Cornentpenfera 
tout le Genre Humain d'un Mortel, qui 

ata-
" L'Auteur dit à la p. 149, ,, Il eft naturel de traiter 

M la Vcttu comme ta vérité. Cefom des Etres qui rtev*. 
„ lent qu'autant qu'ils fetvçnt à celui qui les poflède. • , 
, , Mais" faute de telle ou telle Vertu , de telle ou telle 
, t Vçsiré, les Scifcece», & la Société en foufrirom? Soit: 
Mt Mais £1 je ne la prive point de ces avantages» moi j'en 
# , foufriui. Ift-ce pour autrui, eu pour moi » que U 
„ Nature ôt la Rai fou m'ordonent d'e»re heureux ? " Et 
plut haut 1 la pag. 134. „ La Politique n'eO pas û 
, comode que ma Philofophie, la Jujfbce cft fa Fille; le» 

ji Boiueaust Jk let Gibet ŝ  font i fea oidrci : Ciahttleâ plut 
, 41* ta Confcicncc fc les Dieux. 
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' ataque, qui boule verfe fa fureté? Où cft 

ce qu* cet audacieux trouvera un Azylc.? 
Quelle confiance pourront prendre en fes 
Dt/cours , en fes Sermens les plus folem- _ 
ncls, ceux même dont il paroitra le meil
leur Ami, le fujet le plus zèle-? Dans ce 
moment,'dira-t'on, il nous aime* & nous 
refpede > dans un autre il voudra neus per
dre , & cette Société qu'il dit encore vou
loir rendre heureufe, ne la facrificra t'il 
pas toute entière à fon inrèrêt particulier; 
bien ou mal conçu ? Quel honeur ^im
molera t'il pas à fa paffion ! Quels Crimes 
ne comettra t'il point dès que le Secret 
pourra les voiler ! C'eft ainfi du tuoinfrqu'au-
ront droit d'en juger les Rois, les Sociétés 
-& chaque Individu avec lequel il aura à faire» 

Si plufieurc d'entre nous violent une Re*-
lioti y qu'ils croient Sainte, ofenfent unDieu, 
dont ils croient l'exiftence , enfreignent des 
Loix , qu'ils eftirnent juftes ,• quels forfaits 
n'aura t'on pas lieu d'atendre de celui qui 
déclare hautement 'qu'il ne conoit rien de 
facré , rien de jufte, rien d'honète, rien 
de raifonable enfin, que de facisfaire tous 
fes penchans *„ 

C Eh 
* £*Autcnf de la terne tite ce qu'il dit de «eat «1. 

.droits 4» Une qu'il examine. „ Chaque îsdifidu ( dir-H 
» i l» P»fr 73» ) <a fc piéfcunt atout atitic M, **• que 

„ {urne 
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Eh oieil ! reprit Pomrotatos, odieux à 

toute la Terre, il en fera d'autant plus à 
nou£. Nôtre Société fera la feule, dont il 
ne pourra être banni, la feule qui foit com
patible avec fes Maximes. Nos Souterrains 
feront fon unique azilc* heureux encore 
d'y trouver la fureté qu'il ôte à tout l'Uni
vers ! Nous la lui devons néanmoins, parce 
qu'il s'éforec dejetter dans cet Univers un 
trouble toujours*favorable à nos vues ou à 
nos pafïionG. S'il cil écouté, il ne régnera 
plus d'Ordre qu'en aparence, & que ne 
gagnerons nous pas dans \\\\ Monde ou il 
n'y aura pjud ni Vertu ni Remors, ni Conf. 
cienco, ni Religion *? Dans un Monde 

ou 

„ lustre Votait de U Nature. . . . 3c pag. 75. t« pUilk 
, , de l'Ane «tant la vraie fou/ce du bonheur» il eft très 
, , évident, que par taport à la félicite, le bien & le mat 
, , font ci» toi fort iinii/eicn* j Se que celui qui &ura une 
» f lu» grando iaiisfa&ion à faite le mal, lera plu» heu-
„ rem» que quiconque en aura moin* a faire le bien. " 
Oft tiosveta beaucoup plus encore à la page 13^ fie fut-
vaut et» 

* Deux Principe* fovotjt de l'Auteur fufirotent pour 
éteindre route Religion • l'un , Que l'Home eft jette dan» 
ce Monde, pat le pur hszatd pag. 96. „ Puis que le 
, , hafeaid noua a jettéi dan* ce Monde fiec. " L'autre le 
mépris dei Dieux ou de la Divinité • ce qui fupofc qu'il 
n'en admrt point. Voies la p.. 42. fie 43* où il fe moque 
ouvertement die la jufticc -fie de la fageÎTe de fes Décrets. 
Et la p IX „ Que la diigtacc revienne, dont me pré-
Jt {eurent, non le» Dieu» inutiles au monde , mais le plus 
„ grand des Rois ficc " fie te mot p. 134. „ Crains la» 
M fluj [tatourjMux] que ta Conscience fie les Dieux». 
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où les fages même» énervés par les plai-
firs, puifque la Sage/Te ne conôfte félon lui ' 
qu'a les Bien goûter, n'auront plus le ftnti*. 
ment intérieur de la JuiHce -, cet amour de 
l'Ordre fi redoutable pour nos pareils, ce 
ïèle ardent pour l'eftirpation du Vice, cette 
auftérité gênante pour nos Mœurs, cette 
vigilance atentive fur nos A&ions. 

Ces Vertus, qui ne fe fouteuoient que 
par l'efpoir des recompehfes d'une autre 
Vie, s'évanouiront bientôt par le ridicule 
dont il les couvre. Quelles facilités ! Quête 
Succès ! Quels triomphes ne nous prépare 
pas laudace éfrenée de fes Ecrits ! 

Peut être croirés vous que leur excès atu 
rera fur eux les flétriflures les plus fanglan-
tes, ou fur fa perfone les peines les plus ri-
goureufes. Car que n'ont pas à craindre 
ceux, qui trouvant trop peu de chofc au gré 
de leur ambition, de caufer une fédition 
particulière, veulent avoir la gloire d'un fou-
îèvement univerfel, contre le bon Sens, con* 
tie la Vérité & contre Dieu. Ceft ainfi du 
moins qu'en parle le petit nombre de nos 
chagrins Adverfaires. 
. Mais, Meffleursy )e ne perds pas cou
rage , quand je réfléchis à la molefle qui a 
envelopc & corne englouti la Race humaine.» 
Telle clt la foule, au milieu de laquelle 
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le petit nombre ne pourra fe faire enteru 
dre. Combien d'Ames de boue fe trouva* 
ront y fpur aiufi dire, dans leur Elément,*, 
en apre&ant de nôtre fameux Auteur qu'elles 
font matérielles ! Combien de Gens , que 
l'idée de Pancantifieroent doit ftater, eu 
écartant pour jamais la terreur d'une funefte 
immortalité ! Combtfen de Gens encore, fen* 
fiiels au point de n'eftimer qu'une Volupté 
groflîérc& crapufeufe > n'envifageoient déjà 
que corne un fujet d'ennui tous les plaifirs 
fpiritueU qu'on leur promettoit pour ré-
compenfe/ Que de Gens d'Efprit, qui en
traînes pa* leur feule Imagination, ne 4>eu-
vent fuporter rien de férieux, & fe laifleront 
éblouir par le clinquant de Ton Stilc ! Non, 
Jécjfkurs> 1 Orage qui menace nôtre Hé
ros n'eft point fi prêt à le foudroier. Il fera 
goûté de pluficurs, de ceux dont l'Eiprit irefl; 
qu'un Magazin de bagatelles ; il fera fuivi de 
tous ceux qui le croiront à la mode; il fera 
vénéré de ceux qui ne mcfurentles Homes 
^ue par l'éclat & la grandeur de leurs fautes. 
L'idée de grand Génie dans un Siècle ou 
l'Efprit elt l'Idole la plus encenfée, mafquera 
l'horrcur-qu'il eût excité en d'autres tems , 
5c lalegéteté du Siècle jointe au goût dé
claré pour tout ce qui eft extraordinaire, ne 
le livrera au plus qu'au mépris des Gens 
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fenré:-, Cohorte timide & peu "écoutée, 
qui 41 e Tcmpottera pas fans doute Fur une 
multitude hautaine fcbruiante. 

Oui, dit un de ceux qui n'avofènt pas 
encore parlé, de ceux qui ont vieilli fou* le 
harnois des Paflîows, & qui femblublcs k 
ces poudreux Enfans de Mars fe fontacou-
mes à v'oir de fang froid couler le fang & 
ks larmes y Oui, dit-:ly je vois avec tranf-
port les progrès futycs de nôtre vaillant 
Athete. Et fupofé même que la petite Trou^ 
pc des fages le fuient, fupofé encore quW 
ne Troupe afles nombveufe de Geifs qui 
ne font pas corrompus, craignent de s'avilir 
dans fon c'omerce, ou de s'crrtpo.fondr par 
la ledure de fes Ouvrages , qu'en réfultcnn 
t'il je vous prie, fi ce n'eft qu'abandoné* 
par ceux qu'il redoute, il reftera Maître du 
Champ de bataille; fl triomphera, fans mê
me avoircombatu & s'érigeraàts Trophées, 
de fes propres mains. La Folie tiendra* k 
l'écart la fageflc & la Prudence ; tandis que 
le Troupeau d'Epicure boira à longs traits le 
Venin mortel, & que l'Etourderie , la craflfef 

ignotancc & l'Imbécilitc s'aprivoiferont avec? 
la Coupe dorée dans laquelle on le leur 
préfente. 

ILeft donc fur, Afeffleurs 9^qu%i\ achève
ra de gâter tous ceux qui apîochoiwç d'êtro 

C 3 cor-
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corrompus, & donc les difpoiîtions prépa-
soient oq dévançoient déjasfcs fuccès. Si 
fes dcfirs font remplis, une mortelle Pefte, 
répandue dans les Efprits, gagnera le Genre 
Humain, & nous verrons groflïr ' par Mi-
Kers nos redoutables Phalanges. 

Mais, Mejfieurs, par quelles récompen-
fes animerés vous de fi grands projets ! Quel
les mains couroneront de fi beaux talens ? 
Sera-ce affçs de lui afligner une des pre
mières places dans nos Aflemblées ? Somes 
nous dignes de l'y recevoir ? Qui de nous 
mérite de lui être comparé ? L'un aura cent 
fois noie fa Raifbn dans des flots de Vinj 
un autre aura épuifé tous les genres de Vo
lupté, fans épargner l'Or ni l'Innocence, 
qu'on dit être plus préçieufe encore. Acu-
muler tqutes les fubtilités que l'avare induk 
trie peut fugérer, toutes les violences du 
Voleur, toutes les inhumanités du Maltô-, 
tier, toutes les barbaries du Soldat, toutes 
les cruautés rafinées de la Vengeance, de 
la Jaloufie, de la Haine; tous les détours de 
la Fourberie, les noirs Souterrains delà 
Calomnie* chaque Crime, tous les crimes 
«nfemble égalent-ils l'art jufqu'ici inconu & 
inufité d'en foufier par tout le defir, d'en 
<almérles terreurs, d'en brifer le frein , & 
de devenir, par un petit nembre de Maxi, 
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m€S> le mobil de mille & mille atçntats? 
N o n , il n'y a nulle conTparaifbn entre fes 
Principes & nos Exploits 3 la Paffîon immo
dérée nousypoufle, un defir prefque irré-
liftibte , un goût ou un Intérêt vainqueur 
des plus fortes réfblutions, un bouillon de 
Tempérament ou deJeunefle noui y précipi
te , & n©us empêche de délibérer : Mais 
fci, dafts le filence des Pallions*,* dans lç 
calme du Cabinet , du fein paifible de la 
Philofophie jette dans toutes les Ames qu'il 
peut féduirc un goftt, un feu , un entou* 
fîafmc pour tous les Vices. Il intercepte , 
pour ainfi dire, la voix du Ciel, ih étoufe 
celle de la Confcicnce, i) ne fait 'entendre 
que le cri fîiborneur de la Volupté, que lç 
murmure flatcur des defirs enflâmes ou fatis-
farts. Ah / Mejieurs, Convenons en ,• cet 
Home cft plus grand que nous ; toutes nos 
Dignités font trop petites pour lui. Nous ne 
corrompons fbuvent que nôtre propre Cœur: 
Mais ce grand Génie travaille à corrompre 
tous les Mortels. 

Que nous refte t-il à faire qui réponde k 
une fi grande catreprife ? Il n'y a que le 
Morrarquê des Intelligences révoltées cqntre 
le Ciel, qui puifle lui douer le prix. Nôtre 
Illuftre Auteur cft digne d'être l'apui de fou 
Tjrôjje ! le Guide & le Modèle de fes Emit 
faire*. 
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Recevés le, ô Roi formidable drîObnbr^/ 

dans vôtre fein enflamç, préparés Juï un 
foit & des ocupations dignes de fon Cœur. 

C'cft ainfi que finit cet Orateur fi «été 
pour vôtre Caufe. Toute l'alTerablée y 
aplaudit, par des cris qui ébranlèrent pres
que les Rochers, Un nombre ï de vos nou
veaux Profélites fe précipitèrent, pour an
noncer vôtre venue au Monarque des 
Abîmes. 

Voilà ce qui fe pafla dans ee Chapitre cé
lèbre, dont vous feul, Monjieur, Etes le 
fujet. Préparés vousà-foutcnir la grandeur 
3e vôtre Deftinée , fînpn avec Cet Air d'en-
joument & de badinage , que vous avés 
dans le monde, du moins avec le courage 
& la Grandeur d'Âme dont vous avés fait 
parade &c. ; 

Iras ut que animas à Cribtine fumtott. 

•$&&&&> • 

LEt-
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Sur ta Punition infigée fccr E LI S E'E, À def t 

Infans qui Favtieut jnfiiltc. II.Rois II. 2 3. 

VOus meroarqufés ,MÔN^HUR,que 
vous vencs de lire dans la BMhtbéque 

Rnijbttée, l'Extrait d'un Sermon Anglois qui 
vous M fdrt-^gtéé * Il roule fur un endroit 
<fe PHiftoire Sainte, qui a embarafle les hu 
terprètes. 'Ceft la févérité d'Elifee à l'égar<t . 
d'une JeuneiTe infolente, qui lui avoit man
qué de refped. Voici cornent ce fait crt 
raporté. 

Ce Prophète part de Jériclty, pour fe ren
dre à Béthel. En aproçhant de cette place, ~ 
il fe vit jenvelopc d'une troupe de Jeunes-
Gens , qui le reconoiflant pour l'ancien 
Compagnon $Etie, fe moquérçnt de lui, 
& lui crièrent à plufieurs reppifes, en l'in-
fultant, Monte, Monte, Tète (Mauve. Eliféa 
maudit y au nom du Seigneur, ces infolens, 
& cette malediétion eut un cfet des plus tra
giques. Deux Ours (orttrent d'un Bois voi-
fin, & en mirent en piècesjufqu'à quarante 
deux. 

Ce> 
• Jiblioc. lUi&nlc, T. XK.YUK p. tff. 
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Cette HiftoircMie petit que fairabeaucoup 

de peine, à la première le&ure. Le châti
ment paroit exceflif, &, a donc lieu à u n e 
aflez forte dificulté contre la Révélation. Les 
Manichéens comencéreut déjà àataquer, par 
cet endroit là, PHiftoire fuinto* Quelle cru
auté à Eliféey difbient-i!s, pour un petit jeu 
d* Enfant i rie Ikher fur eux des Bêtes féroces y 

qui en déchirent un fi «rand nombre ! 
Tmdal a renchéri fur ces anciens Adver

saires. Il foutient haidiraent , dans fou 
Chrijliainfme an/Jlamiui que le Monde, que 
ce trait d'Hiftoirc renferme quelque choie de 
fi baibare, qu'on ne fauroit absolument le 
juftifier. A l'entendre, l'infultc que les En-
fans de Béthel firent à Elifée% nfctoit qu'une 
peccadilley qu'un jeu d'Enfans, qui meritoie 
tout au plus le fouet. Le Prophète, ajoute-
t-il, fe montre ici un Home violent & cm* 
porté , que la moindre bagatelle étoit capa
ble de mettic en Uueur. Le nom de Dieu cft 
vifiblcmcnt profané pour autorifer ces im
précations. Il conclue, que fi le fait çtt ar^ 
rive réellement il renferme beaucoup d'in-
juftiçc & de cruauté , mais il a beaucoup 
plus de penchant à regarder cette Hiftoire 
çome fort fufpeéte. 

11 faut convenir, Mon£ieury que PObjec» 
ti'ou eft (pécicule. La faute paroit d'abord 

allez 
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ûfîez légère , & on ne peut pas s'empêcher de 
trouver la punition exceffive. Il s'agit donc 
de juftifier cetteadion du Prophète, & oteft 
ce ^u'à fait fort heureufement Mr. Gough, 
Miniftre Anglican. Vous paroiflcs fort con-
tewt de fes Réponfes. Mais vous ajoutes , 
que nous nous étions entretenus , vous & 
Hvoi, fur ce fujet, il y a plufieurs années, 
& qu'il vous femble que ce que le Prédica
teur Anglois a djt de plus original, & do 
plus propre à réfoudre la dificulté, ne nous 
*\voit paséchapé, que nous avions trouvé 
le même dénouement que lui. Aufli ce qui 
a paru nouveau aux autres, dans ce Sermon, 
ne vous l'a pas paru à vous. Vous ajoutés 
feulement, qu'il ne vousren refte pas uno 
idée aflez diftincte, & vous me demandés , 
de vous en rafraichir la mémoire. 

Il feroit bien dificile de fe rapeller, avec 
?;ne entière t précifion , irtie Converfation 
d'environ vingt-ans. Mais heureufement 
j'en envoïai alors le réfultat à la Btbhothèqtw 
Germanique y où je pourrai trouver dequoi 
vous fatisfaire *. Avant que devenir a 1a 
Réponfe décifive du Prédicateur , & que 
vous croiéi que nous avions trouvée avant 
lui, nous ne ferons pas mal de rapeller 
quelques autres Remarques qu'il a faites 
pour aplanir cette Hiftoire. 

f Voiéi Bibhtfc Gcinum* T. SKXfc 
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l'Jeo^lr106 PW que,<*ues Réflexions fur 

Tire TiïCCS ^Portante daus cetc* 

Petits GmrmTn P- ' lnims> ma''s de 

fanablemeatfupofer, que c ' A o i i d T S , 

S & q 2 ;rc,,c déia ,e ««S 
fcn voici une qui eft particulière à nâtn. 

Prédateur. Aprés a«oa.
P ^ j ^ J * « 

«i de Garçon, adulte.,, il ajoute I X 
feue peint rtmbawfe ii d^s quell'u e 

de nos Veriion. ils font apdlés d e V ^ G » 
S " v U tCom0 d c 1,0^*»al> que l o t a' 

Jukuetap, d'une Condition obfcura 1 
Neutre le petit Peuple. C'clk ce n"e nou* 
apelcnons aujourd'hui, dans le ftile b s & 

4 

il 



Quand" on les voit infultcr un Vieillard 
vénérable par fon âge, il îfcft pas dificile de 
rccoHcitre àe jetnw Gens de la lie duPcupl^ 
dont l'éducation a été fort négligée^ Des En* 
fens élevés , avec un peu de foin , faveut 
ks égards qïte Ton doit aux Perfones 4*uû 
a»e avancé. Chez les Peuples un peu civili-
îcs, on n'a jamais manque d'infpirer aux 
ffunes G^ns , du refpeft pour lès Vieillars. 
Cette mfuke faites à Elifée, à ne regarder que 
fon âge feul -, étok déjà digne de punition. 

Outre la vicillefle vénérable d?Elifée ilavoit 
encore un titre qui devoit le rendre refpec 
table, c eft celui de Prophète de l'Eternel 
k Prophèted'un rang diftingué. Il étoit co-
nudes Habitans de Béthel en cette qualité; 
maisc'eft précifément ce qui lui atira l'inful-
te. Cette Ville étoit remplie d'Idolâtres, Le 
Culte des ^eaux d'or , que Jéroboam, avoit 
étab\ie , fubfîftoit dans ce lieu, depuis 
plus de foixante & dix ans , & s'y maintint 
jufqu'au tems de Jofias , c'eft à dire pendant 
3Ço. ans. Il y a beaucoup d'aparence qu'£-
£/?es'acheminoità fie/if/, pour s'opoferau 

- Culte qu'on y rendoit aui Idoles. Plein d'in* 
dignatioh centre ce Culte impie, il va fur 
les lieux, pour 4'ataquer. Son deflim pût 
être coflu. Pour le traverfc, on comence 
par envokr dwEufans à fa renwntre, qui 
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l'infultent, Il fe vit tout d'un coup inveftî 
d'une troupe de jeunes infolens, qui lui 
prient d'un ton menaçant, Viens y a Bétbel, 
Montes y y Tite Chtmvel 

Le granck nombre de ces jeunes Gens p. 
qui s'affemblérent pour infuher Elifie, mar- -
que un deflein prémédité, corne le remar
que judicieufement Mr. Gough. Il y a beau- ce 
coup d'aparenec que leurs Parera lcffavoient 
envoies dans cette vue, & leur avoientpr- i 
doné de faire ce qu'ils firent;. On voit 
affez, que cette Jeuncfle infolente n'agitfoit 
pas uniquement par elle même. Ils no ' 1 

firent qu'exécutez ce qui avoit été con- t 

certé auparavant. Leurs Pérès, à qui il 
faut joindre encore les Prêtres idolâtres y 

leur avoient fouflé ces injures. Les pa
roles outrageantes qu'ils lui crient ne dou 
vent pas être regardées corne une fimple 
raillerie fur un défaut corporel. On le mal- , 
traite corne un Prophète du Seigneur, qui 
veut détruire chez eux la forme de leur Re
ligion , & y en établir une autre : L'infulte 
regardoit le Miniftère du Prophète encore 
plus que fa perfone. 

Après ces Remarques générales,-le Prédi-
1 catçur Anglois done le fens précis qu'il croie 

que doivent avoir les paroles infultantes qui 
' ' avoient été diâées à cette Jeuneife, & qu'elle 
» ré* 
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répéta, pluficurs fois d'un ton moqueur> 
Monte y Mome y Tête pétée. Il y a là, dit-il, 
une allufion à l'Afccofion d'Elie, & on 3. 
voulu la tourner en ridicule par.cette petite 
formule. Ces paroles reviennent à ceci, Va> • 
va ap'ès ton Maître, Tête chauve. Monte 
mijjî au Gel corne lui. 

Voilà une alluiion ingéirieufè & qij'aucuii 
Interprète n'avoit encore aperçue. Elle chàn* 
gc entièrement la nature de l'infulte & l'a-
grave confidérablemeut. Quelle complica
tion de crimes ne renferme-t-clle pas? C'e
toit traiter de Fable ce qui vient d'arriver à 
FJiey prefque fous leurs yeux. C'étoit fe 
moquer d'une des plus grandes merveilles 
que Dieu eut opérées au milieu de fon Peu
ple. C'étoit ataquer directement la Sagclfc 
fa Puiflance, corne fi cet Evénement eût 
été indigne de lui, ou au deflus de fes forces. 
C'étoit s'obltiner dans l'Idolâtrie , rejetter 
le nouveau moïen de convention qu'il leur 
ofroit. 

Après avoir rendu juftice à l'habile Home 
qui a fi bien dévelopé toute la malignité de 
cette infulte, & après avoir admiré fa fa* 
gacité, vous ajoutés cependant, Monfienr > 

qu'il vous femble que nous avipns eu à peu 
prés la même penfée, en raifonant autrefois 
fur cette matière, & vous avés recours à moi 

pour 
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p€>tft tfôûS rapellér l'explication que ndus éo^ - — 
liâmes aux cris îtlfultans de la Canaille de — 
JJrfWte/. * Je vous ai dit que la Bibli&hèqute ^ -
CofHâfiiqttc feroit mon Répertoire. Voidî "-"es 
donc ce que j'y trouve. -̂? 

* Le formulaire infultant de ces Jeune?- Ax. 
# Gens, qu'ils répètent tous les uns après <, <; 
„ )è& autres, n'eft pas une injure perfo- rMJ 
w nelte. Ce petit refreiri où Ton ne *oit vxx 
35 d'abbrd que beaucoup de mépris pou* ** r 

M £/*/&, au un air de menace, renferme ,f • 
,j pcut-èçre d'autres chofts. Corne ce n'eft M| 
,3 pas de frmples Enhms, qui l'ont imagtné> «> 
w & qu'on le leur a diété, après y avoir > m, 
^ mûrement pfenfé, il n'eit pa^nutile jd'eft- 3l: 

3, faier d'en pénétrer le lins. Qu'ett-ce donc \*f 

,5 que ce Monte, Chauve", Monte, Chauve? 
y> On y entrevoit une raillerie de l'enlève- -^ 
„ ment à'Elie. Ou fait cjue la Mémoire et 
,3 ce Maître WElifée leur ctoit fort odieufe. |( 

„ Le Djfciple répandoit la manière mer* 
^ veillcqfe dont fon Maître étoic moMté art 
3, Ciel, depuis quelques jours. Les Ifraèli* 
3, tes SchifmQtiques , conjointement peuti 
3, être avec les Prêtres de LW, pour été* 
„ truire autant qu'ils pouvaient / le Culte 
» du Dieu ftlfraël, .& maintenir celui dé 
„ leurs Idoles , avoient drefle ces jeun* 
K XSens àùtfuker le Prophète. Leurs Pcr*s 

' - » » leur, 
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„ leur avoîent fait la leçon & leur avoient 
„ montré cornent' îl faloit rendre fufpcft 
„ l'enlèvement â'Elie. Quand ils invitent 
a donc malignement Elifée à monter, ce 
, n'eft pas Amplement à monter à Bétkel, 
„ ou fur la Montagne. Ils l'invitent à mon-
„ ter au Ciel, corne il difoit que fon Maitre 
w Vavoit fait, Monte* Cliauve, c^ft,* dire, 
„ Tu nous veux faire acroirc qiïElie tm Mai-
„ tre a été enlevé au Ciel, d'une manière mira* 
» culeufe y fi tu veux nom perfuader cet Eve* 
„ nementj il faut quetufajfes, À nos yeux, 
„ quelque chof'e de femblablè. Nom t'exhortons 
„ à en faire autant, & nom fontes ici, pour 
„ être Us témoins de cette Merveille : Mon-
„ te, Tète chauve*. 

Voila donc , Monficur, le Sermon & le 
Journal parfaitement à Puniffon, fur la 
nature de l'infulte faite à EHfée. Cependant 
je n'ai garde de foupçoner le Prédicateur 
Anglois, d'avoir emprunté d'autrui cette 
Explication : Je croi qu'il ne la doit qu'à fa 
propre-méditation. C'eft ce qui doit ren
dre la Conjecture d'autant glus vraifem-
blable, qu'elle cft venue dans l'Efprit de 
diférens Auteurs , fans fe l'être comuni-
quée, & fans l'avoir pris les uns des au* 
très. Je vai encore tranferire^ quelque 

. D cho-
f Biblioti Gcrnaaaicj. T. HXXl, 



?ô Jo&rtal iîehétique 
cholè de nôtre aneierttie Cotiveffition fiir 
ce fujcfc. 

En dévclopant ainfi ces paroles injurie u-
ffcS i ce n'eft phis Une (impie raillerie * fur 
quelque* ^ére* imperfections du Prophète > 
ifrais an oie lui eomefterte Miracle qu'il 
fcVOÎt débité. On lut fait un défi dcpmi-
voir 'tien faire do fcmblable. Cette in
fuite réjailHifoit donc fur la Religion. 11 
s'agiflbit de favoir fi Elfe & Etifît avoient 
prêche l'erreur. Le cas devient de» plus 
gravas. La gloire de Dieu demandoit, que 
de fcitoblables infultes ne demeuraffent pas 
impunies, li faloit que -Dieu fit intervenir 
fu puiflance, pour, foutctiir fes Miniftres. 
On marque ici à Elifie le Miracle qu'il tiok 
faite, s'il veut être reconu pour Prophè
te, llti'étoit pas de la fagefle de Dieu, de 
fuivre précisaient ce que prcfcrivent ces 
jeunes infolens, ou plutôt leurs Auteurs. 
Ils demandent qu'Elifée s'éhmcé dans les 
Airs, & difparoifle à leurs yeux, corne il 
Pavoit publié d'£//>. Il répondra à leur défi 
d'une autre panière* Au lieu de monter , 
corne on le lui marque, il fera defeendref 
tics Ours de la Montagne voifine, qui dé
chireront ces jeunes téméraires. 
' Cette févérité furprendra moins , fi Ton 
&it atentioir, que pour des raîfons fembia-

- blés, 
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Mes, on voit faus l'Evangile même, des 
exemples de rigueur à peu près de cette na, 
tare. Tout le monde fait ce qui arriva à 
Ancmias & à Saphira fa Femme. Ils voulu
rent tromper les Apôtres & ufer de diffimu* 
lation avec eux. 11 y en eût là aflez, pour 
çotter St. fierre à prononcer contr'cux, 
îe la part du bien vivant, un Arrêt de 
mort, qui s'éxecuta à l'infant*. L'établiC 
ièment de la Religion demandait, que Dieu 
frapât de (èmblables coups. Si fous l'Evan
gile , cette Oeconomie de douceur, on 
voit des chatiinens fi févères , pour doncr 
de l'autorité aux Apôtres, il ne faut pas 
être furpris, fi, fous la Loi, cette Oecono
mie de rigueur, ceux qui fe moquoientdes 
Prophètes étoient punis d'une mort tragique. 

La Mort de ces jeunes Gens étoit propre
ment la punition des Pères, qui les avoient 
excites. On ne fauroit trop le répéter, il 
n'y a pas d'aparence, qu'ils fe fuflent portes 
à cette infulte , s'ils n'euflent été inftruits 
& pouffes par leurs Parens. Rien n'étoit 
plus propre à ouvrir les yeux de ces Ifra&lites 
idolâtres ,> qu'un coup auflî éclatant ; 

Dès qu'une fois on a pénétré le deflein 
de Dieu , qui étoit de punir ces Pérès plorç* 
ges ditnsildolttrie, je vous prie de remar-

'» •• • • D « . %ucr# 
• AO. V* i . 
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qucr, Monfieiir > qu'il n'eft plus befoinde" 
le mettre en peine de prouver que ce n'é-
toientpot de petits Enfans , qui firent cette 
in fui te, & que c'étoient des Adultes. Il 
ctoit du génie de la Difpcnfajion Judaïque,' 
de punir l'iniquité des téres fur les Enfant, 
fur tout en matière d'Idolâtrie, corne il 
piiroit par le, 11. Comandemcnc du Décalo
tte. Que ces Enfans aient fenti ou non, 
ce qu'il y avoit de criminel dans l'infulte 
qu'ils Kiiioient au Prophète, il fufit qu'ils 
îjient été les* inihrumens dont lems, Pérès 
fc font Jcrvis pour cela. Ces Idolâtres font* 
punis par le même moien qu'ils avolent 
emploie, pour comettre cette mauvaife ac
tion, leurs Enfans font également les inf-

/ trumens du crime & de la punition. Il fa-, 
loic que Dieu fit un exemple public , pour 
déraciner une idolâtrie, qui étoic alors a 
ôn comble. 

Les Habitans de Béthel ne prirent pas. 
s'empêcher de voir, que la moïc tragique de. 
leurs Enfans*, étoitlun coup du Ciel. Dieu 
ménagea ce châtiment d'une manière à ne 
pouvoir pas s'y méprendre. Il eft elfentiel 
de remarquer, dans cette Hiltoire, que la 
Troupe entière de ces petits infolens ne 
fut p,;S dévorcc par les Ours j il en rechapa 

i quelques uns. La Providence Divine régla 
aioli 
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ainfi les chofcs, afin que cet Événement 
ne fut pas regardé corne un accident pure
ment naturel. Ces jeunes Gchs , qui fc 
feuvcrcnt, ne manquèrent pas de raconter 
cornent le Prophèr**^e voïnnt infusé, leur 
avoit donc fi malédiction, an nom du Seigneur, 
&quc dis qu'elle fût prononcée, des Ours 
croient dcîcendus de la montagne, & a voient 
déchiré leurs Camarades, corne pour éxé- * 
enter la fcntoiicc prononcée par Efifïe. 

Mr. Guugl) conclut, que c'eit à tcv-fc , 
que les Euemis de la Religion,, conie un 
Tiudal , voudroient faire regarder Efijee , 
corne un Home vindicatif, violent & em
porté , fous prétexte qu'il cil dit , qu'il 
maudit ces jeunes Gens de Béthel. Cela ne 
doit point être regardé corne une Impré
cation; cela (igniâe qu'il prononça la Sen- -
tenec de punition , poucéc contl'eux dans 
le Ci'-i. C'ctoit là une partie dcl'OSccdcfc 
Prophètes. Il les "maudit) an nom de /'£-
terne/y c'clt à dire par fou ordre. -L'événe
ment ierr de Comcncairc à ces Paroles. 

On a beau nous objecter , qu'il n'eft pas 
vraiïcmblab'e, que ces lîètcs fmvagcs aient 
taie un fi grand carnafe, aux portes d'une 
Ville bien peuplée, & avant qu'on eût pà 
Icar doner.'a chaiTe. 

Qui ne Tait que la férocité de ces Anî-
D 3 ma* 
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maux égafe leur força, qui tlh furprçnante, 
fur tout lors qu'ils font prefles de la faim , 
& privés de leurs petits, car l'Hiftorien 
remarque, que ce furent âeiix Oiafis , qui 
mirent en pièces ces mnlheureux Enfans *. 
Après tout, ce n'eft rien faire, que de 
vouloir nous prouver, qu'il n'eft pas natu
rel que deux de ces Animaux aient caufé 
tant de ravages. Nous ne prétendons pas 
ranger cet Evénement dans le cours ordi
naire des chofes. L'Ecriture Ste. l'atribue à 
une diredion particulière de la Providence. 
L'Auteur de la Naçure, qui faifoic fervir 
ces Animaux à la punition des Coupables, 

. sic pouvoit il pas augmenter dans cette oca-
fion, leur force & leur activité, fupofé 
qu'ils n'en euflènt pas le degré néceilaire 
pour une pareille exécution. Voila, ce 
me&mble > cet endroit de l'Biftoire Sainte, 
qui paroit d'abord hérifle de difficultés , 
fufifamment éclairci par ces diférentes Re
marques. Je fuis &c 

\ i 

AUX 
ê 

* %mtî* férocité du Ont fa, triés Ptot. XTU. lï. 
M 0Ut X0I. *. 
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Du ]oimiii( Helvétique fur un Ouvrage qui a 

été lu dans t Affemblée générale de tAtadè-
raie Rgïale des Sciences ^ B E R L I N . 

o N a lu, le Mois pafle, dans PAflfemblée 
générale de VAcadétnieRoïale dis Sciences 

&des Belles- ÎMtres de Prujfe, un Ouvrage 
de Mr. Bertrand*, fur la ilxoriede la Ten0e9 

qui a eu une aprobation univerfeUe. Quatre 
jours après, favoir le 29. Juin, la même 
Académie s'eft fait plaifir d'agréger ce Sa
vant dans (on Cprps, au nombre de Tes 
Membres ordinaires, je dans la Claire de la 
Philofophie. Exactitude danr les Faits; 
Juliette dans les conféquences * Précifion 
dans IcStile; Ordre dan* la difpofition des 
Matières; on a trouvé dans cet Ouvrage ce 
qui pouyoit le rendre le plus reconiandable. 
Vous avcfc fouhaités, Mfffleurs, d'en avoir 
une idée un peu détaillée. La voici en peu 
de mots. 

Mr. Bertrand expofe, dans la première 
Partie, les Phénomènes. D'abord il répri-

D 4 fente 
* Mr. Bemtntf cft Mwiiftrt ^ St. Iv*ii|ile & fecoo4 

ttfteqf de l'Eglift Fxssçoife de tenu. 



f 6 Journal Helvétique 
fente le fond de la Mer inégal, come la furface 
dfe la Tefre. Il auroit pu citer en preuve , 
VEjfaifur PjJiJloire naturelle de la Mer~Adria
tique > de Mr. Vitcdiano Domiti, qui a trouve 
dans ce Golfe, des Montagnes, des Valées, 
des Cavernes, des Fontaines, des Fleuves, 
& des Couches horizontales, come dans les 
Continens. Il parle enfuite des Couches de 
la Terre & de la Corrcfpondance des Mon
tagnes & des Valécs. Ici il me femble qu'il 
fe trouve en/ contradiction avec un de fes 
Compatriotes, Suifle come lui , c'eft Mr. 
Sulzer, qui, dans fes Recherches fur Pori^m? 
des Montagnes, dit , que les Montagnes ne 
fuivent aucune règle dans leur hauteur, leur 
pofition & leur dirc&ion. Ce n'efl que par 
des Obfervations, qu'on peut décider cette 
Queftion de fait 

Bmjtet a prétendu que les grandes Mon
tagnes s'etendoient d'Orient'en Occident, 
parce qu'il avoit befoin de cette fupofition. 
Ces fortes d'Obfervations font piefqu'en 
Philofophie, ce*qu'ont été les fraudes pies 
dans la Religion. Mr. Swedenhourg fait aller 
les Montagnes du Septentrion au Midi. Il 
paroit que les Pirégées s'étendent du Sud-
Oueft au Nord-Oueft : Mais alfurément je 
ne crois pas qu'on puifle dire que les Mon
tagnes ne fuivent aucune règle. Cçs Montagnes 
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Se ces Couches de la Terre font coupées 
,& interrompues par une multitude de Fen
tes , de Puits & de Cavernes. Dans los 
Lieux les plus batf fe trouvent les Marais* 
Par tout , dans les Montagnes & fous les 
PWrus, fe rencontrent enfermés dans les 
Lits, des Corps hétérogènes & des rares 

. d'Animaux & de Végétaux, Mr. Bertrand 
aurait'pu ajouter» que dans les Couches 
d».« fond des Mcrs-mèmcs, Je trouvoier.t des 
Corp5? étr.ngers, en nature, ou pétrifiés. 
Mr. Donati aifûrè ,̂ que le fond de la Mer-
Adriatique eft un Lit de Coquillages, pétri
fiés en parties, de Po'ipiers & d'autres d6-
poifilles de la Mer. Et ce fait femblc prou-
\er que le forçd de la.Mer s'élève, que les 
Terres augmentent, que les Eaux fe reti
rent, & qu'ainfï peuvent fe foi mer quel
ques Montagnes: .Ce que nôtre Auteur nie 
très fortement. Mr. Suher établit, fur les 
Pétrifications en général , une Règle, dont 
Mr. Bertrand ne parle point. Celt que les 
Pétrifications fe trouvent fur les petites Mon
tagnes, & que les hautes en font privées. 
Mais cette Obfervation eft-elle bien cons
tatée ? J'ofe en douter. 

Ce font ces Phénomènes & quelques 
autres, qu'il faut expliquer. On a imaginé, 
pour cela, une multitude d'Hipothèfes, qi;e 

nôtre 
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nôtre Aittciïr examine avec ordre & ophi-
che avçC foin, dans la 2de. Partie de fon " 
Ouvrage. Ces Hipothèfcs font raportées à * 
certaines Gaffes. Je p.Mfe tout d'un coupa *%

l 

to troifîcme, qui atrî ue la formation des '." 
Terres & de leurs Couches k la translation , 
ou au changement du lit des Mers. Pour * 
expliquer cette-translation, on a fait diver- A 

fes fupofitions, que l'Auteur ditttngue fort fiJ 

bien, & qu'il tâche de icfuter. On com- *,u 

prend donc, qu'il ataque ici entr'autres 5 

Mr. de Voltah'e, avec le mouvement infen- \ 
fible des Pôles de i'Ecliptique, qu'il a adopté, : ] 

pour en inférer les chan*cmens de la Mer * siî 

qu'il ataqtic Mr. de Hnffim7 avec fes Mon- ^ 
Mgnes & fes Couches fucccilïvement for- t?l 

mecs par le mouvement même des Eaux* ^ 
Il faiit avoir bien rie la confiance dans fa ^1 

Caufe, pour ofer (ï prendre Avec de tels ^ 
Antagcttiiftes. Ait refte il le fait avec politcC- l? 

fc , quoi qu'avec force. Laillànt là les dé- * 
tails,, voici quelques unes des confinera- , ] 

'-cion? générales, par lesquelles il prétend / 
rcHverler ces Stftèmes. Si toutes les Cou
ches, ditAl y qui enseignent nôtte Globe, * 
font concentriques, paralielles, & liées A 

enfcmble, il fiiit que cĉ  ne pul être un 4 

Ouvrage fait pièce à pièce & à la longue. 
'Et, fi le Mondcn'a-que l'antiquité, que Moife 

lui 
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lui done, on ne peut atribuer Ton çcat ac* 
tuel à des changements, qui demandent 
une beaucoup plus longue fuite de fiécle& 
Je fiiis furpris, que Mr. Bertrand n'ait pa* 
acorde un Article à Telliamed, dont vous 
avez plufieurs fois parlé dans vôtre Journal, 
Son Siftème eft , à plusieurs égards , difér 
rent de celui de Mr. de Bitfon, quoi que 
Mr. Le Catt ait afedé de les confondre. Il 
ne paroit pas que Mr. Bertrand ait lu ce 
qu'on a écrit contre VHijtoirs naturelle de 
Mr. de Buffon, & en particulier les trois 
Volumes de Lettres A*nériccàne$ d'un Pérç 
de l*Oratoire de Smmttr. Pourquoi, ( qu'il 
me foit permis de le dire) faire venir tant 
de Lettres de fi loin ? On doit tenir compte 
à Mr. Bertrand de farbriéveté. Il y a de l'art 
à reflerrer (a Matière, fans trahir fa Caufc, 
ni nuire à là clarté. Daiis te 4me. Gaffe, 

' nôtre Auteur a rangé tous ceux, qui remon
tent au Déluge, pour expliquer Pétat pré-
fet;t du Globe. Ici on pâfle en revue Burnet, 
Whijlon & IFodmard. La difldlution du pré-
mier Monde, que le dernier a défendue, 
eft renverfée par des raifons, qui. paroit 
fent triomphantes, dont plufieurs font tout 
à W\t nouvelles. 

Danŝ la 3me. Partie, l'Auteur établit fon 
Siftème. ^près avoir dîtfuk, il faloit bien 

édifier. 
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édifier. D'abotd il tire des Conclutîons d e 
tout ce qu'ira dit auparavant. La rerc q u e * 
les Foflîlcs ont la même origine, que les l i ts 
qui les contiennent. La 2de. que,ceux q u i 
rciTemblent au Corps nraraîns n'ont cepen
dant pas été tirés de ta Mer. La 3 me. 
que les rettes d'Animaux & de Végétaux 
terreftres, qui font qà & là dans la Terre, 
n'y font pas depuis la même Epoque que 
ces prétendues dépouilles de la Mer. La 4mc. 
que la Terre avec fes Montagnes, a été faite 
d'un feul coup,, à la Création. La 5me. 
que fa conftrudion indique un deffeintrés 
fage, & qu'ainfi cilc ne peut être Péfet d'un 
mouvement lentft fortuit. Quelques unes 
de ces Proportions font bien établies 5 ks 
autres font au moins rendues vraifembla-
blés. Nôtre Philofophe diftingue enfuite 
tous les Phénomènes en trois fortes. Il en 
/cfl:, pour leRjne's , il remonte à la Créa
tion, D'autres, dont il trouve h\ caufedans 

N le Déluge. Il airibuë les derniers aux di
vers Accidens arrivés depuis lors. Tout cela 
c(t déduif avec netteté Mais une chofc* 
qu'on lui paiTera dificilement, quelqu'cfort 
qu'il farte pour la rendre probable, c'eft que 
ces Pierres régulièrement figurées, qui ref-
lemblent fi parfaitement aux Trjh.cées & aux 
O'ujimées, aient été produiies à la Création-, 

, ' corne 
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corne les autres Pierres , fans avoir jamais' 
été des Corps animés. Parmi ces Coquilla
ges pétrifiés fe trouvent des Plantes, des 
Coiffons , des Olîemens, ou des Empreintes 
de ces Corps , tantôt en nature , quelques 
fuis pétrifies. Elt-ce donc que tous ces Foifi-
kt n'ont jamais apartenu non plus au Règne 
animal, ni au Re«ne végétal .* Voila quel
ques dificultés, qui me paroiflent'encore 
relier dans un Siltème, d'ailleurs fi reco-
mandablc par fa (implicite. Je borne ici mon 
Extrait d'un Ouvrage, que vous verres im
primé. Je fuis &c. • - • . * . . 

B E R L I N le 22. Juillet i~v2. 

1 SÔfik} r «Ski /®/^" , ' 

KE-
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R E P O N S E • 
A cette Q J U E S T I O N propofée dans le " 

Journal Helvétique de Mai % p. 476. Un ^ 
Home de Lettres, qui a pajfe toute fa Jeu-> ^ 
nejfe dans la retraite, £$ dans le travail du ^ 
Cabinety eftilplus âgé a 30. ans, qiïuw \ 
Fille du Monde à 24? Qitel des deux eji \ 
le plus propre àféduirâ F autre ï &c. ' ^ 

JE ne fuis point Jurifconfulte, auffi m e .* 
garderai-je bien de rien décider ; mais en J 

évitant d'entrer dans le Labirinthe du Droit 
Canon, je craindrai moins de m'egarer, ma \ 
Réponfe aura cet avantage, qu'elle en fera * 
-plus courte, moins obfcure* & peujt-ètrc 
plus agréable. . 

Si Ton comptoit le nombre des Années, 
pa* le nombre des Conoiflances, certaine* t 
ment l'Honte de lettres feroit plus âgé à 20. t 
Ans, qu'une Fille du Monde à 24- U n 
Jaune Home, né avec des talcns & une hco-
rejife difpofition court rapidement dans la 
toute des Sciences» il en a bien-tôt faifi les 
principes & tiré les conférences. Fafcal, 

n'ét^t 
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u'ekant âgé que de doiœc^ans / etbit déjà 
parvenu, fans aucun Maître, à ia 32me. Pro* 
pofition àyEuchde -, mais il s'agit ici de Avoir, 
non il un Jeune-Home de 30. ans, eft plus 
(avant qu'une Fille du Monde à 24. mais le
quel des deux eft le,plus^propre à plaire, & 
u féduire. » ' 

Pour l'intelligence de cette Queftion f tout 
fe réduit à examiner les efets que produit 
ordinairement, fur le Cœur & fur PEfprit, 
Tétudc du Monde & celle du Cabinet. En* 
trons dans un examen, qui nous conduira 
à la lolution du Problème. 

La retraite du Cabinet a quelque ebofe 
de fombre & de profond, qui éloigne les 

, Grâces & les Amours : De gros infolfo, qui 
étonent les yeux^ & fatiguent les mains par 
leur péfanteur, des caractères algébriques à 
dechifrer, & à calculer, tarte de grimoire, 
qui en fixant l'atcntion, la détourne de l'Art 
de plaire. Et que dirons nous du chaos 
des Loix, des Qucftions téuebreufes de la 
Théologie Sdiolafttque ? Tout ceh eft-il bien 
propre à amufer, à infpinrr lie ia délicateflb 
de fentimens, à éehaufer ^Imagination, à 
produire ces exprcflîom légères te galantes* 
qtri {latent Poceitte /pour porter au <Coefer des 
aceintts plus fûtes & phisdangef eufei ? N%n, 
ks Jeux& ksAmoms nefimroicrit^co* 

mode* 
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jmodcr de h retraite & de la folitude du Ca-
bin;t: C'eft pour eux un Pais barbare : 
Ecoutons fur ceïu)etMad. Des Houlicres. 

jÇf£/ dans fort Cabbiet a paffe fes beaux jours 
A pâlir fur Pindare, Homère, Horace, Plante, 

Devroit y demeure)- toujours. 
S'il entre dans le Monde avec un teJfecours9 

Il y fera faute fur faute, 
Et portera par tout l'ennui. 
Un Ignorant qui lia pour lui 

Qu'un certain favoir vivre, un Ejprit agréable , 
A 7a honte du Grec ê? du Latin y fait voir 

Combien doit-eh e préférable 
Vufage du Monde au favoir. 

On contra#e dans le Cabinet, je ne fai , 
quelle pefanteur, qui' fent la pouifiere du 
Collège. A force de fréquenter les Morts, 
on fe rend incapable de parler aux Vivans* 
Un Home de Lettres, qui a pafic toute fa 
Jeuncffc dans la retraite, cft encore Lnfant 
à 30. ans, fur bien des chofes* mais princi
palement dans l'Art déplaire. Il peut fjvoir 
toutes les tangues, & iguorer.celle dé l'A
mour- Ici il a befoin, prefquc toute fa vie 
de* Guide & de Précepteur,- & il n'en fauroit 
choifir un meilleur qu'une Fille aimable,^ 
? qui le Monde a donc, de boncheure, 
toutes les qualités qu'il faut pour inftruiçc 

les 
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tes autres, & pour fe faire écouter avec 
plaifir. Une bagatelle fortie de fa bouche eft 
un Oracle, & le moindre Colifichet placé 
fur (on fein eft un Diamant. L'Education, 
qu'une Fille a reçue la rend très capable de 
doner d'excellentes leçons à un Jeune*Home.* 

'Quels progrès n'a-t-elle pas fait elle même 
danr Part de plaire ! En vérité, à l'âge de 
24. Ans, une Fille du Monde peut-être de
venue une Maitrefle très confomée. Quelle 
heureufe Vocation n'a-t-elle pas reçu pouf 
cela de la Nature, quel penchant pour cette 
étucte, qu'elle aplkation n*y done-t-elle pas/ 

' Mais auffi quel fuccés ! Elle n'eft point piu% 
tagée par d'autres Foins ; Tout concourt au 
même but, divertiflemens, lcdture, con-
verfations, parure ; elle n'a qu'à fe montrer 
pour plaire 5 elle n'a qu'à le vouloir pouf 
faire de$ Conquêfes. Et pourquoi ne le 
voudroit^lle pas ? La tendrefle eft le tribut 
qu'on doit k la Beauté : Rien n'eft plus agréa
ble qu'un homage fi flateur : C'eft bien le 
moins que doive, à une Fille aimable, un 
jeune Savant, qu'elle a pris la peine de fa-» 
çoner & de former. Il me femble que je 

, Pentens lui dire: Défaites vous de cetairtu* 
mide & embarajfé i que le bon goût de vot 
ajufientens dont du prix i votre figure ; que 
vos manières & votre démarche hardie anoru 

E cent 
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cent la bone opinion que vous a&és de vous wtêmf; 
fi vous vous placés doriére les autres, on vous 
y laijjrrai fi vous gardés le filence, perfone 
ne vous répondra. Sacrifiés aux Grâces. Laijjjès 
Cujas , on Galmct , prettes Chaulieu , ou 
Greilct : Aprenes àpapilloner légèrement auprès 
d'une Belle \femUable au Zephir y allés de fleur 
xn fleur, pour enfuccer le miel. Après de telles 
leçons, il n'eft pas néceflaire de-lbrtilègc* 
pour convertir la reconoiflance en amour. 

'Tout en inltruifant Heloife7 Abelard fit de 
fon Elève fa Maitrefle. Une Belle pdut chan-
*ger un Difciplc en Amant. 

Ha ! fans que le Diable s'en mêle, * 
// s'en fait afjés aujourd'hui ; 
£t quoi qiCon mette toutfw lui, 
Ce rfejl pas toujours lui qui grêle. 

D U . C E K G Ë A U . 

Le plus puiflaiit Enchanteur eft l'Amour : 
D'un tour de Baguette il amollit les A mes 
Jes plus dures , & rend feiïfibles lès plus iu-
diféreutes. Cornent réfifter à fes charmes 9 

puisqu'il a pour aides & pour complices * 
•& la Beauté, & nôtre propre Cœur*' 

ta Heautê vCefi que pour plaira 
Le Cieur liefi que pçur aitiicr. 

Apièsccla, pleut ou demander lî une Fille 
" ** de 

file:///femUable
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de 24 . aus » qui a déjà éprouvé une violente 

* paflîon, dout l'Objet a déferté, peut acufer 
de fortilège le premier venu, qui lui en 
infpire une nouvelle? 

Une Perfone, qui s'efl fait une douce ha
bitude d\iirner & d'être aimée, qui conoic 
la Carte du tendre, & qui s'eft peut-être 
égarée quelquefois fous lesMirthcs épais de 
l'Isle de ùthère-, cornent veut on qu'elle 
cdîe de plaire > après avoir plû ? La Nature 
abhorre le vuide, diforent les Anciens, & il 
n'y a- point de vuide plus afteux pour uM 
Belle, que de ceiTer d'être aimée, 

' V InJiférehce efi four lés Cours > 
Ce que tHiver efi pour la Terre. 

Rien ne confole mieux! d'un Amant ab-
fent, qu'un Amant préfent. Mais dira t-ott 
le choix d'une Fille de 24. ans, qui a déjà de 
l'expérience, tombera-1-il fur le prémieÉ 
venu ? Hé pourquoi non ? Le premier venu 
peut-être un Home, qlri ait des qualités ai* 
mables. La nouveauté plait, & purs uii 
Home eft toujours un Home. Un Jardinier, 
n'eft qu'un Jardinier, pour quelques Fem«. 
mes; c'eft un Home pour quelques autres. 
Au pis aller,, on peut la changer contre un 
.autre, au bout de quatie ans, fi l'on ne s'en 
trouve pas bien. 

E % .U 
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Le changement efi doux pour tmjCœtir amotireuôc. 
Qu'il faut, tharmante Iris> de raifort Ç§ de force 

Lorsqu'on eji né voluptueux , 
Fotir faire avec fes fens un éternel divorce! 

Mais , ajoute-t'on, un pareil changement 
eft-il permis après quatre ans de Mariage? 
Après une poflcflion fi longue & fi publique, 
eft-il permis de rompre un lien facré, fous 
un prétexte aulïî frivole que celui du forti-
lège? Le Mariage eft un engagement fi fort, 
une obligation fi étroite, fi conforme au* 
vues de la Providence, à la conftitution de 
l'Home, au bien & à l'ordre de la Société > 
qu'on ne fiturqit diiîbudre une telle obliga
tion , fans bleflfcr également les Loix natu- • 
jréllcs & les Loix Civiles, fans manquer à 
la fainteté d'un Serment poiîtif & folemnel. » 

J'ai é.tébien aife de préfenter cette Objec
tion , dans toute fa force, perfuadé que plus 
elle paroitra vi<ftorieufe, plus j'aurai de gloire 
à en triompher. Achille ne vouloit comba
tte que contre He8or> ainfi je ne daignerois 
pasîelcver une foible dificulté, mais celle-
ci eft digne de moi. 

On rte peut s'empêcher de convenir d'a
bord , que tous les Jurifconfultes avouent: 
qu'on peut rompre un Mariage, lors qu'il 
y a des raifons fufifantes pour le diflbudre : 

Es 

x 
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Et que! motif plus fort qu'un dégoftt infur-
ttontable ! Il faut que cette répugnance, 
pour im Epoux, (bit d'une nature bien ù\\-
guliére, puis qu'on protefte, que c'eft le 
Démon qui a di&é le Contrad & qui a for
mé cette Union. Apres tout, le Mariage a 
pour objet ie repos & le bonheur de ceux 
qui s'y font aiftljettis. Si l'un d'eux n'y trouve 
ni paix, ni félicité, le but de cet Engagement 
n'eft pas rempli j ainfi il tombe de lui-même* 
& il y auroit une forte de tirannie a lui doner 
plus de poids & de confiftance qu'il n'en 
peut avoir. Mais peut-être reut-on changer 
un vieux Mari contre unjeunç Amant? Et 
bien quand cela feroit, 

V Amour efl au JèJJhs des Lùix : 
Cet aimable Vainqueur ne craint point leur 

pttijfance, 
Contre le froid Hymen, pour foutenirfes droits, 

Il ne lui faut que fapréfence. 

Mais le Serment ? Ecoutons ce que dit fur 
ce iujet te fameux Pavillon. 

Dès qiiun Objet cejfe ie plaire, 
Le Comerce amoureux aujji-tbt doit finir. 
Le refpeB des Sermens riefi plus qiitme Chimb'efr 
lia perte duplaifir qui nous les a faitfaire y 

' Hom difpenfe de les tenir. 

£ 3 En 



JQ Journal Helvétique 
En efet, pourquoi a t'on fait le Serment 

tçméraire de s'aimer toute fa vie ? Ceft parce 
qu'on cfpéroit de trouver dans le comerce 
l'un de l'autre, les mêmes douceurs & les 
mêmes agrémens, qu'on y avoit trouvé au
paravant : Mais û l'un des Contradtans viene 
à fe relâcher de fes devoirs, s'il n'a plus les 
mêmes igards, & la même polîteffe, en un 
mot, s'il cefle de plaire, la Société fe dénoue • 
d'elle même; c'eft un Edifice qui tombe, dès 
qu'on celle de le foutenir. Combien de Ma-
riages qui n'en ont plus que le nom, où 
l'Epoux & PEppufe vivent à part s où Mon-
fiçur & Madame ont chacun leur Aparté-
ment, quelquefois même leur petite Maifon, • 
où le Mari peut dire. 

• Ici je fuis Garçon, Ut je fuis marié. 

Avant le Mariage, il ne confultoit que la 
Fortune ,• après le Mariage, il n'examine que 
l'humeur & le caradlère. Il prête tout au plus 
fqn nom à fa Femme ; efpèce de divorce ta
cite , que l'on évite de rendre public, pour 
fauver le fcandale. A la vérité, on fe ren
contre quelquefois par hazard ; quelque-fois 
auijî on renoue à fraix comuns, par caprice; 
mais on ménage un Comerce dont oq craint 
les fuites, car nôtre moleife ne s'acoraode 
Cas d*yn grand nombre d'Enfans / Que de 
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ibîns, d'embaras & de dépenfes, pour les 
nourrir & les élever ! On n'a garde de pren
dre plus de terrain, qu'on ne peut en cultû 
ver. Auflî fe quite-t'on bien-tàt: Ceft un. 
Habit qu'on porte par fantaifie, & que l'on 
laifle par dégoût. C'eft ainfi que le fameux 
Caton céda généreufement fa femme à foiv 
Ami HortenfiHSy & la reprit enfuite par in-
confiance, ou corne une nouveauté ; Co-
merce agréable & comode, qui rendroit le 
Mariage plus doux & plus ufité, fi ,ce prêt 
étoit permis par les Loix. Malheureufçmenc, 
ellos fe mêlent fouvent de chofes où l'on fe 
pafTerok fort bien d'elles. Pourquoi, par 
exemple, ne pas permettre un court eifai, 
pour favoir fi l'on fe conviendra réciproque
ment? 

Mr. de la Rochefoucmib a dit, qu'il peut 
y avoir de bons Mariages, mais qu'il n'en 
conoit point de délicieux. D'où vient cela ? 
Je vai en dire les raifons. Dans le Mariage, 
on fc voit trop fouvent & de trop près. Après 
avoir tout dit, on s'épuife; l'on n'a plus 
rien à fc dire; la complaifancediminue; on 
groflît les défauts d'un Mari, & d'une Fem
me ; on feMt vivement les plus petits ridU 
cules. L'Ennui nous faifit, & le chagrin de 
cet ennui retombe fur celui ou fur celle qui 
l'a fait naître. L'Union, qui dçvroit fuivçe 
le Mariage, le prçcéde,& la noire Difporde no. 
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Pacompagne que trop fouvent. A t-on cte 
Pefprit & des lumières, on nefe pique p l u s 
de les montrer, parce qu'on ne gagneroi* 
rien à les faire valoir. L'Emulation feroit à 
pure perte,- nôtre vanité n'çft point exci tée 
par le defir de plaire, & par le plaifir d e 
voir plu. On ne brille plus qu'auprès d 'un 
Amant, ou d'une Maitrefle. On languit, ot* 
S'endort auprès d'une Femme, ou d'un Mark 
On ne fe donc pas la peine de dérober, à Tes 
regards, fon indiférence & fcs défauts > on f e 
jnontre en déshabillé, & en coeffe de nuit. 
Après cela, doit-on être furpris, fi le dégoût 
fuit de près la jouiflanec. Alors la Beauté perd 
fa Courone, & le Devoir fes-privilèges. Ce 
n'eft pas que la plupart des Femmes ne cou-» 
fervent encore cet alcendant que l'Amour 
leur avoit doné fur leurs Maris ,• quelques 
unes même, fil'onofe le dire, ufent afles 
tiraniquement de cette efpèce d'autorité: 
En cédant d'être Reinçs, elles n'en dépofent 
pas le pouvoir ; c'eft beaucoup fi elles gou
vernent fagement, & fi elles ne font pas trop 
parade de leur Empire. 

Quelquefois auflî, nous avons honte de 
jiôtre foibleiTe, & par une forte de révolte* 
nous faifons gloire de nôtre inconftance, & 
de nôtre changement; encore (î, corne les 
Orientaux, on pouvoit paffer de la Blonde à 
U Eryjie, cela réveillçroit l'apétic. Mais voir 
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iàns cefle le même Objet, n'ouvrir les yeux le 
matin, que pour contempler celui qu'on vit le 
foir précèdent, c'cft-ètre toûjouirs dans la mè-
mcSaUbn ; difons le, c'eft être dans un Hiver 
continuel'» c'eft ne goûter jamais les douceurs 
du Printems, de l'Eté & de l'Autome; c'eft 
n'en poiht conoitre les aimables variétés 

Si le Changement poiivoit être permis au 
Mari, il ne dcvroit pas l'être moins à la Fem
me; aufli l'IUuftre Montesquiou, cet excel
lent Jurifconfiilte, dit expreflement, // eft 
quelquefois fi nécejfaire aux Femmes de répudier f, 
& il ieur efi toujours fi fâcheux 4e le faire, que 
la Loi eft tiranique, qui done ce Droit aux Ho-, 
mes, fans le doner aux Femmes. En éfct l'E
quité voudroit, qu'il y eût toujours à cet 
égard une parfaite égalité. Par là il y aurort 
moins de Mariages mal aflbrtis : La Société* 
qui devroit être la plus étroite, ne feroit pas 
celle qui Peft le moins. Le Mariage qu'a con-. 
tra&é Mad.***. & qui fait le fujet des Queft. 
prppofées, lui eft devenu un joug onéreux *• 
elle l'a fuporté pendant quatre ans, ce qui 
eft un Siècle ; elle en fent aujourd'hui plu9 
que jamais toute la pclanteur $ elle demande 
inftamment à fes Juges, elle les fuplie, de 
couper JeNœud gordien qu'il lui femble qu'u
ne Main infernale avoir formé. Doit on ètrç -
furpris qu'une Efclave veuille fortirde pri-
f«i, & cherche à rompre fts fers ï - i 
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R E P O N S E 
A la Quefiion proposée dans le Journal de 

Mai p. 47c. 

JE m'atendois Meffîeurs, à trouver dans 
vôtte dernier Journal une Reponfe à la* 

Queftion propofée dans le précédent; Le
quel ejl le plus à plaindre de celui qui déplaît à 
tout le Monde , ott de celui à qui tout le monde 
diplait'i Puifque perfotie n'a jugé a propos 
de s'exercer fur ce fujet, permettez moi de 
vous adreifer quelques réflexions qu'il avoit 
fait naître chés moi & que j'avois fuprimée9, 
pour les comparer en mon particulier avec 
celles qu'une perfone plus intelligente pour-
mit nous cornuniquer par vôtre canal. 
" Il me paroit, que pour juger de la Quef- » 

tion ̂ propofée , i\ n'y a qu'à voir, dans le-
quel des deux états qu'elle préfente, l'A-
mour propre foufre le 'plus ; car corne c'eft 
à fa balance , que nous pefons nôtre bon* < 
heur, il eft clair que l'on ne- tioit efflmer 
un Home heureux ou malheureux, qu'à 
proportion que fon Amour oropf e eft, ou 
n'eft pai.fatisfojt. . 

• . . . . - • • ' Ce» 
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,' ' Ce principe pofé , & je cro?s qu'on ne 

me le conteftera pas, ihme femble qu'on 
peut hardiment prononcer, que celui qui dé
fiait À tout le Monde ejl pins à plaindre que 
celui à qui tout le Moide déplmt. 

S'il eft quelqu'un à qui le refte des Homes 
àéphife, ce ne peut être que parce qu'illes 
mépriky ou parce qu'il s'imagine qu'on n'a 
pas pour lui tous les égards qu'il fe croit 
dus. Il fe regarde donc corne fort fupéneur 
à eux* & pour peu qu'il ait de talents ou de 
qualités fociables, bones ou mauvaifes ( nous 
devons lui enfupofer, fmifqu'aiitrement il 
deviendroit l'objet du mépris général, & no 
diféreroit pas de celui qui déplaît à tout le 
Monde ) il y aura toujours afles de perfo-
nes , qui en feront cas, & qui le recherche
ront même , pour fatisfaîre (on amour pro
pre. Il fe perfuadera aifément, qu'il no 
tient qu'à lui de fe lier avec fes fcmbUbtes, 
s'il veut s'abanTer jufqu'à eux,- & quand 
même fon amour propre foufriroit de voir ' 
que tout le Monde ne rend pas homaçekà 
ion mérite, il feroit afles dédômagé par ri
dée de fa fup.ériorité. H méprifera les Ho
mes , mais il ne les haira pas. Pour les haïr 
il faudrait qu'il ^imaginât être lui même 
l'objet de leur haine, ou de leur> mépris. 
Ce que j'ai dit ci deflus fufira ^ je -pente , 

* pour 
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pour faire fentir que ce ne peut pas être 
fon cas. 

Prenons au contraire l'Home qui déplaît 
à tout le monde. Sans doute il a d'abord 
fait des éforts, pour s'introduire, pour fe 
lier 5 pour mériter l'ettime & l'amitié des 
autres Homes 5 autrement il faudrait fu-< 
pofer que tout le monde lui déplairoit, i& 
alors fon cas feroit le même que celui du 
premier. Maiscet Home s'eft vu rebuté des 
autres, &cequiçft plus fcnfible encore, il, 
s'en eft vu méprifé. Qyellc mortification 
pour fon amour propre / Il y a plus ,• l'on 
hait d'avantage ceti* qui nous méprifciit, 
que ceux qui nous hai/Tcnt. Sa haine pour 
fes femblables doit donc être extrême. Quel 
tourment pour lui ! Il vit fans efpérance de 
goûter les douceurs de la Société. Il ne peut 
fe préfenter fans ètrç en bute aux infultes & 
aux huileries. Un tel Home devient autant 
à charge a lui même, qu'il l'eft aux autres, 
& oii ne fauroit concevoir un état plijs mal
heureux que le fien. 

L'état de celui qui déplaic à tout le monde, 
& l'état de celui k qui tout le monde dé-
plait peyvent avoir diférentes nuances ; 
mais il ne s'agit pfcint ici de les détetmi-
lier, Lorfqu'on propofe une Qucfhan de ce 
genre, il faut la prendre dans fa plus grande 
étendue* Je mWrète ici, parce que je tne 
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flatc d'en avoir afles dit, pour engager du 
moins quelque Perfone d'efprit à traiter celle-
ci. Si elle adopte mon fcntiment, nous au
rons l'avantage de le voir expliqué & défen
du avec plus de force & d'élégance. $r au 
contraire elle en établit un diférent , je me 
forai un plaifir de rectifier mes idées par ce 
moien. Quid enim laboro nifi ut veritas «x-
plketur'i Cic. Tufcr III. 20. 

R E M A R QV E s fur la mente Qiieflw. 

ï A Queftion, Qiiel eji le plus malheureux, 
*~* celui a gui tout le monde déplaît, ou qui dé
plaît à tout le monde, n'eft pas fort importants, 
puifqu'il n'y a peut être perfone dpns le cas. 
Supofé qu'il y en ait, il eft clair, qu'ils font 
tous deux malheureux j cependant il faut 
avouer que la Queftion eft problématique, 
d'autant plus que cela dépend du tour d'eÇ. 
prit où l'on eft. Celui qui feroit d'uft tem
pérament dur, féroce, & roifantrope, ne 
s'embarafleroit pas autant de déplaire à tout 
le monde, que celui qui auroit un cœur 
plus tendre, & plus fênfible. 

Pour bien décider la Queftion, quelque 
fimlpe qu'elle paroifle, il faut la décompo-
fer: Etre malheureux, c'eft éprouver des 
fentimens plus ou moins douloureux* c'eft 
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être expofé à plus ou mcrins de befoîn ', avoir 
plus ou moins de fujct de crainte. 'Déplaire 
à quelqu'un, c'eft ètreurt Objet défagréable à 
leur vue, en être méprifé & hai, ne pouvoir 
fe flater de rien de leur part. Suivant cela , 
je trouve que celui qui déplaît à tout le mon
de eftlc plus malheureux. 1 °. Parce que cela 
fupofe che2 lui toutes fortes de défauts & 
d'imperfeâions, fans lefquelles il ne feroit 
pas poiïible qu'il déplût, à tout le mon
de; ce qu'on peut çclaircir & juftifier par 
le cas de ceux qui plaifcnt à tout le 
monde, & qui aflïircmcnt doivent avoir 
un mérite fwpéricur. • Or il eft à préfu
mer r que celui qui a le plus de défauts 
eft le plus malheureux. 2°. Celui qui dé
plaît a tout le monde, eft privé, par là mê-
jne , du plaifir le plus doux& le plus fatis» 
faifant pour un Etrç raifonable, c'eft d'ê
tre cftimé & vu avec plaifir d'un chacun. Ce 
dcfir.clt fi naturel à l'Home, que quand 
on feroit au comble de la félicité, s'il 
ji'y a perfone qui le voie avec plaifir & qui 
nous en félicite, on ne le croit pas heureux. 
3°* Celui qui déplaît à tout le monde eft 
encore, plus malheureux, parce que dans 
Je.bçfojn, loin d'être plaint, confolc & 
ïpcouru, il eft fouventinfulté, moqué, per* 
lccuté^ & chacun fait, que fi l'on ajouté 
ainfi afli&ion à Fafligé , on ne peut qu'être 
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très malheureux. 4*.Supofé qu'adlitcllement 
il ne foit pas malheureux, il à toujours lieu 
de craindre, que ceux à qui ildeplait ne lui 
.jouent quelque mauvais tour. C'eft ainfi que 
les Médians &Ie Diable même, quidéplait 
a tout le monde, font très malheureux, 
-en ce qu'ils ont' fujet de craindre que la 
vengeance célefte ne les ateigne. f °. On peut 
confirmer ce que deifus par la raifon des 
contraires y car il eft vifible que celui qui 
plait à tout le monde eft plus heureux , que 
celui a qui tout le monde plait , puifqu'il 
peut arriver que n'étant pas paie de retour, 
il n'en (bit que plus jiuférable ; 
' J'avoue que celui a qui tout le njonde dé

plaît eft malheureux , en ce qu'il ne peut 
goûter les charmes de l'amitié, de la confian
ce , de la bénificenec, n'étant pas à préfu-
mer qu'étant tel il veuille Fe lier, fe confier, 
ou faire du bien a qui que ce Toit ; mais 
fi , iufîfant à foi mèma, ou plein d'amour 
propre, ou peu fcnfible à ces biens là, il peut 
îc mettre au deflus de tels agrémens, il ne fe
ra pas auflî malheureux que l'autre. Il fe peut 
mpmc que par orgueil, mifjQtropie, envie 
& corruption du cœur , on s'aplaudifle en 
foi même & on fç croie plus parfait, & par là 
même plus heureux, à proportion des défauts 
réels ou imaginaires qu'on fupofe dans les 
autres, & qui font qu'ils nous déplaifçnt» 
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Quoi qu'il en foit, puis qu'il eft ttîfte 
d'être dans l'un ou dans l'autre (tes cas 
propofés , chacun doit fe difpofer à ai
mer fon Prochain , & fc rendre digne d'en 
être aimé» Ce fera là, pour les uns & pour 
les autres, une fource de plaifir & de joie } 
cnurrmotun Paradis anticipé, où je vou~ 
fîrois déjà être* mais que je ne puis'efpéref 
ici bas* * 

G. H. 

AUTRE Héponfe. à la même Qttejlion. 

SI l'Home étoit afTés fage, pour trouvet 
fon bonheur en lui même, ou dans la 

iat&faâion de fa propre Confcience , il s'in- . 
quièteroit peu de déplaire aux autres. Ênve-
lopé dtins fa propre Vertu , content de s'a-
quiter de tous fes devoirs, d'aquerir des 
conoiflances , de cultiver fes talens, &d'cn 
faire un bon ufage, fa félicité feroit indépen* 
dante de l'opinion & du caprice des Homes : 
Elle n'en*feroit, par là même, que plusfûre 
& plus confiante. Mais un inftind naturel, 
nos befoins, nos pallions même, nous ata-
chent aux autres Homes, & nous lient à eux 
par des nœuds indiflblubles. Nôtre Amour 
propre veut des Spectateurs ; il lui faut des 
témoins de fa libéralité & de fa benéficence. 



Nôtre faftueufe humilité , femblable à la 
bravoure de quelques Soldats, a befbin d'être 
foutenue par le bruit & par l'éclat des louan
ges : En un mot l'eftime & Paprobation des 
autres Homes font un des fondemens de 
nôtre bonheur.. 

On peut bien, par -une forte de fanfaro-
nade, traiter de chimères leurs éloge^ & fe 
placer fièrement dans un degré d'élévation, 
fi fort au deflus des autres Homes , qu'ils 
difpaifoiflent à nos propres yeux. Mais PII-
lufion ne fauroit durer long-tems ; un fentU 
ment plus fort que nous, & que la Raifon 
même aprouve, nous fait rechercher le Co-
merce de ces mêmes Homes , que nous ne 
méprifions que par vanité. Nous éprouvons 
alors que le grand Arc d'être heureux e(t 
celui de plaire 5 que rien ne fauroit remplir le 
Vuide afreux que laide une folitude entière,^ 
que déplaire à tout le monde eft le cara&ere 
d'une Perfone qui manque des Vertus les 
plus cflentidles, & même de ces Vices bril-
lans & agréables quife gliffent dans la Socié
té , fous l'aparence de la Vertu & qui n'eu 
font pas les.plus foibles liens; car partout 
où il y a des Homes il y a des défeyts. La 
Vertu pure ite fe trouve que dans le Ciel. Uit 
Home, qui déplaicà tout le Monde , ne re
çoit des fervices de Perfone 5 du moins 9 
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ces fervices font ils forcés, ou di&és par 
h Devoir, ou par l'intérêt; Il n'a Jamais la 
fiitisfa&ion de lire jdans les yeux? d'autrui te 
plaifir que produit fa préfence , la joie de 
hri parler, ou de rentcndve, tout le Monde 
Je fuît; utic (ombre triltefTc l'cnvironc* 
ï-çnnf*i le pouriuit par tout, fans que Per-
fond daigne l'amufer ou le diftraire. Quelle 
trille, <fucll€ afreufg Gtuation / 

' : Celui -à qui tetat le Monde déplaît ef^ît 
moins malheureux ? Je le penfe ainfi : Cette 
forte de Mifantropiç découle d'une déiicatefTe 
Outrée,- c'elt u\\z cfpèce de Fanatifmc qui 
n'exclut point les qualités aimables, ik qui 
iltpofe ïftètne quelque Vertu. Akefie, dans 
h Mifimtrope de Molière, avoit infpirc de 
IVmiour a une Coquette, * & étoit û vertueux, 
«fu'il ne croîoit pas que fes Juges fufleixt ca^ 
]xiblcs de tomeure une înjufticc. Catony au-, 
tîe Mifantropc, étok fifage, que #>£//<?, die 
tte lui qu'il cqmandoit dans fElifee, aux 
Gens de bien ; mais il n'étoit content de Per-
fonc, parce qu'étant né daiisun Siècle très 
corrompu, perfbne ne pouvoir ateindre au 
degré de Vertu qu'il avoit iyi même, & qu'il, 
propofoît u@ur modèle. Quand on met la. 
Vertu à Ci haut prix, perfonc n'eft afles riche, 
peur eu faire emplette. C'ell une Pièce d'Or* 
qui faut mettre en Monoie courante, jpoiu\ 
h feire entrer dans le Comercc 
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i l faut convenir que lors qu'on ne fait patf 

13b plier & s'acoinoder aux défauts des Ho
mes y quand il faut later fans cefle contt'cy x, 
on ne fuuroit être heureux. Les Vertus So
ciales font forcées, pour (e faire des Pro
fites , de s'ajufter, le miçux qu'elle^ peu
vent aux Mœurs & auxUfages du Tems, & 
& de la Nation : Une févérité excelïive nuit 
au bonheur ; mais elle eft admirée de ceux: 
même qui la condamnent. Ces aplaudiifç-
xnens confolent. Le mieux feroit d'aprouvetf 
fagement ce qui .eft bien, & de fuportetf 
patiemment c&gui eft mauvais. 

G E N È V E . J. B, T* 

EPITRÈ de Mr. DE VOLTAIRE 
au Cardinal Q u I R I N I , fur la Noiw 
velle Eglife bâtie à Berlin , pour Tufago 
des Catholiques Romains. 

H ! qttoi "vous voulez opte je chante 
Le TetHple orné par vos bienfaits 9 

Dont aujourd'hui&er\in fe vante? 
Je vous admire, & je me tais. j 

Cornent, fur les bordt Je la Sprée, 
Dans cette infidèle Contrée , 
Oà de Romec oh brave les Ltix, 

E 



84* Journal fîetyjtique 
Qfiro'U je élever ma.voix 
A tks Cardinaux çonfacrée ? 

v tioipté des bords de Sion> 
Je gémis en bon Catholique. 
Jtélasl Mon Prince eji hérétique % 

Et rf a point de dévotion. 

m Je <vùU avfc componction y 
Que dans (infernale Sequèle , 
Il fera près de Ctcéron , 
Qu ^Ariftide, ou de Platon 
QH vis-orvis de Aïarc-Aurile. 

On fait que ces Ej}rits fameux 
Sont pî{Uis dans la miit profonde. 
Il faut cuCil foit puni corne eux , 
Iffî£qUjl~eJl corne eux dans le Afondû* 

^jtôak'fiir tout 7 queje fius faJié 
De U voir toujours entiché 
J)e t énorme & cruel Péché 
Qjie ton apelk Tolérance ! 
Tour moi je frémis y qucntd je penft 
Que le Mufulman, le Païen > 
Le Qtîakre & le Luthérien, 
VEnfant de- Genève & de Rome » 
Chez Lui tout ejt reçu fi bien > 
tour vU que Ton foit honête Hotnç* 

Tour comble de Méchanceté 9 

Il afu rerjdre ridicule 
-M 
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Cette Haine , Ao.it fans fcrupi'tt 
S arme le Dévot entêté , 
Et dont fe raiSe V Incrédule. 

Qte feroù jç , Grand Cardinal, 
$foi CbcLmbcUc&i , très inutile, 
Vm Prince endura dans le Mal% 

& profcrit par notre Evangile ? 
VOH*, do>it le front prédejitné 
A nos yeux doublement éclate , 
Vous ? dont k Oiapiau dtétnrlate , 
Des lauriers du Pindc çjl orné $ 
Qui marchay\t JUr les pas ^'Horace a 

(tfior ceux de St. Àuguflin , 
Suivez le raboteux Chemin 
Du Vavadà & du Parnajfe\ 
Convertijfez ce rare Efprtt. 
Çejl à -vous ctmjlrutre & det plaire; 
Et la Gracç de J E S U S - C H R I S T , 
Cte^ vous brille en plus J?nn écrit , 
Avec les trois Grâces J'Hohiere, 

) 
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PENSEES MORALES. 

D E mon Efprit, la force wCabanàone 
Et Je vois peu tout ce qui m'environe, 

J9<? cette Vie y il ne me rejle plus, 
Aucun defir de plaifirs fiiperflm, 
Mon Cœur afpire aux Biens d*tm auh'e Mondet 

'Dont les Vertus , font la fource féconde. 
Jatens de Dieu, le Bonheur éternel >• 
VAme de l'Home ejl un Etre immortel j 
Dcfon Auteur 9 la bonté qu'elle implore , 
Brille par tout dans ce Dieu qu'elle adore ! 
Que tieficeainft y que tout le Genre-Humain^ 
JPutJfe psnfer du Maître Souverain, 
Dans F infini, fa Grâce & fa Clémenc$, 
Sont des efets de fa Tonte- tuijfance. 
Pourquoi faut-il qiCun tas de vains Doïïeurfy 
Vun contre lautre, animés £un faux zèlex -
livrent entr'eux mie Guerre cruelle y 
Smtfacufatis de Fourbes y d? Impofteurs ? 
Le Fer 7 le Feu y les plus afreux fuplkes ? 

%n leur pouvoir, font leurs chères délices. 
Ciel ! Quelle horreur ? Que la Religion, 
forte des Cœurs à telle pajfton ! 
JTen eftM point la caufe malheur eufe, 
Qui rend la Foi \ dans tant £Efprifsy douteufe ? 

NfUÇBATE^ * * * 
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E P I T R E de Mr. lePréfident LE F* 
Comte «le P. Ceitfcur Roial, à Mr. J. F. 

- Auteur de la Piéoe de Vers, intitulée 
Guillaume Tell. 

V-//fo- NowriJJbn des Doctes Sjcurs, 
Dont P Esprit, les Talens capHveiîttou$ lestiettrs9 

QiCavec plaifir je reçois en Savoie, v 

C aimable Don, les Vers fiateurs , 
Qitc vbfre ;#*/;i m>adrejfe,& F Amitié m'envoie! 
Guillaume, Dejinutenr <£n\te odteujç Lo^9 w 

Far vôtre Mufe efi peint avec tant d'élégance, 
Pour me* fables Ecrits, elle a uxnt d'indulgence,* 
Que tonpourroit douter quide Tell > ou de tnoiy 

Lui doit plus de 7'ecouoijfance. 
Mais je n'en doute point, & ce vrai fentimtnt, 
A paroitre au grand jour fauroit mettre [a , 

gloire, . ^ 
Si favois corne vom la licence de boire , * 

A pleine tajfe, à tout moment, 
Ces favorables Eaux oùpîiife vitre Veine, 

Et la jujlejfc & F agrément. 
Mais le Luc îf Amiccijy'ç/? ni le Lac Lémant, 

Ni la fontaine <f Hipocrèue. 
Vous y perdes apurement -N 

JJn délicat remerciment y 

F 4' t A . tiwïï 
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Chant égal en douceur auChant de ta Sir ht? ^ 

Concert mélodieux, charmant, 
Sans expofer afenth\de la belle, 

La dent famélique §•? cruelle 5 
Cbanf dont mon zèle eutpuifé l'ornement 7 

Dans les Tréfors de PArt 7 dont Pheurcujh 
firuBure, 

Teint y anime, embéht les traits de la Nature ; 
Nous fait plaindre un Héros de remors tour*. 

mente y 
% JEf par une riante & comique Aventure, 

Bgnd À nos Ames la gaïté. 
Au défaut de cette harmonie , 

agréés de mon Cœur la fenfibilité 2 
. Pour s*exprimer avec naïveté, 

Von peut fe pajfer du génie} 
Du gùât & du Javoir la rejfource infiniç 
Enchaîne à nôtre Char la doucer Volupté ; 

Mais fi cette Science, à la Sincérité 
N'ejl p& étroitement unie y 

f/le n'égale pas la fimfle Vérité. 

©18©, 

KOU-
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TSÏOUVELLES LITERAÏRES. 
1T A multitude de foins, qui ocupont la 
• ^ plupart des Princes, ne leur permet 
pas de doner toujours une atention bien 
ibuknue aux progrès des Arts & des Scien
ces. Les Particuliers doivent donc, de leur 
côté, faire des éforts, pour y contribuer. 
C'efl: ce qui arrive aujourd'hui, dans une 
Entreprise confiderable que quelques Sa-
vans ont formée, & à laquelle les Ama
teurs des Curiofités.naturelles font invités 
de prendre part, par voie de Soufcription. 
Ils trouvent ici une belle ocafion de fatis-
faire leur goût & de fe procurer les chefes 
les plus tares. Voici en gros le Plan de cette 
Entreprife. 

iQ . On a fait choix de M. Mylim, fa-
vant Médecin de Berlin, pour fc rendre en 
Amérique. Corne il y a déjà bon nombre 
de Soufcrivans', impartira, au plus* tard, 
au comencemnt du Printems prochain, 
fuivi d'un Domcftiquc de fon choix. La 
Société lui fournira $00. Ecus d'Empire , 
par Année, ou s'il fe peut 1000. pour tous 
îes frais, entretien & honoraire. 
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%*'. Ce Voïage durera ,3. Àntf, cn{brt& 
que'auta l'Entrepriie Coûtera environ 30OCX 
Ecus d'Empire. j - -

3°# Les Soufcrfraiis pourront s 'engager 
pour 30. 50. 100. Ecus par Au, ou p l u s / 
& ils tireront des Curioficés à proportion. 

4° . M. Mylim paflera la première A n 
née en Géorgie , corne Ja partie la plus M é 
ridionale de la Caroline, la féconde, il fe 
rendra, foit par Terre, foit par Mer, dans 
les Colonies Angloifes les plus Septentriona
les , & traverfera, s'il efi: pûflible, les Mon*, 
tagriesd'Obfego ; la troifiéme , il ira ou à la 
Jamaïque , ou aux Antilles, ou à Surinam. 
Cette dternicre Année finie, (on Contrad 
peflera, & il fera libre , s'il le juge à pro^ 
pos, de repafler en Europe. 

5P . tl amaflèra en ces diférens Lieux, 
de toutes -les Curiofités que la Nature pro
duit ; corne les Plantes & leurs Graines, 
les Infè&es , Coquilles, Peaux d'Animaux 
rares, Oifeaijx , Pplifous Minéraux & Fot 
filles; enfin, tout ce qui peut contribuer 
à perfc&iouer l'Hiftoire naturelle. Il ajour 

tera à chaque cfpéçe une defeription cir-
conftanciée de tout ce qui peut la concer
ner , & à mefure qu'il amaflèra -ces Ci|-
rioiités il les envoiera à M. Colliufon à Lpiu 
à es 7 qui les fera parvenir à M, Je Hdter, 

Pro-



ProfefTeur à (yottwptiy & Direftetjr 4c toute 
• cette Entreprife. 

tf *>. Il tiendra un Journal &ca& 4e fpn 
Voïage i obrervcra les degrés du Baromètre 
& d u Thermomètre, les Vents, le degré de 
chaleur, les Météores &a & tout ce qu'on 
peut atendre d'un Obfervateur éxad & en
tendu fur ces Matières."Il obfervera, aullï, 
dans tous les'Lieux, les Productions qui 
peuvent entrer dans le Comcrcc, & tout 
ce qui concerne cet Article intéreiïant 11 
dcTlnera, autant que poiîtble, toutes les 
Beres , les Plantes & autres paiticufarités 
remarquables. 

7Q. A chaque envoi, il fera part de Tes 
Obfervations a M. 1er Directeur > qui les 
comuniquera aux Intèreâes $ mais lorfque 
M. Mylius fera de retour il en fera un Cqrps 
d'Ouvrage féparé qu'il fera imprimer; ou; 
s'il venait à mourir dans ce Voiage, M;* 
de Huiler fe chargera de former une Kela-
tibi) fuivie, de tout ce que M. Mylm lui 
aura envoie ̂  & après rjmprellion, on ti% 
diftribuera gratis, un exemplaire à chaque 

v Membre de la Sodcté. 
89- M. Mylius s'engage de ne cornum-/ 

quer fqs Observations à qui que ce foit, 
qu'à M. le Directeur* 

$% Toutes les Curiofît̂ s n#urçll£ qu'oft 
jxce* 
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recevra, feront partagées,eritfè fès Membres 
de la^Societé , à proportion du fond qu' i l s 
auront fourni». Chacunv pourra manifefteir 
d'avance le genre qui peut être de fon goCir^ 
foit pour les Plantes & Grailler", foit pour l e i 
Animaux, foit pourtes Minéraux,. bu pour- J 
les Coquillages &c. en marquant à peu près 
ce qu'il fouhaiteroit de chaque efpèce. 

Ceux qui voudront prendre part à cette 
Entreprife pourront s'adreffer à M. le Pro-
feffeur de Haller, a Goitiugue , qui en e(l 
le Dijreéteur. 

B E R N E . 

X E 2. du Mois de Mai dernier, la Mort 
enleva à TAcadémie de cette Ville M. 

J. Rpdolph Brtamer, qui ocupoit, avecaplaiK 
ditfbmeut , la. Chaire de Philofophic. Ce 
Profcfïbur fùivpit les Siltèmcs de lVolff& de 
Leibnitz & les expliquoit, dans fes leçons 
pirbliques, avec beaucoup d'ordre & d'exac
titude. Il naquit en Août Ï698. M. Jean 
Rodolph Brwiner, fon Pore, qui étoit Palteur 
à Fiaels , le dçftina à PEttfdc, pour laquelle 
il avoit beaucoup d'inclination. Il y fit de 

grands pagres, & en 1727. il fût reçu au 
St. Minïttèrc. En 1729. LL. EE. lui douè
rent un Stipendiant^ pour voïager & aquerir 
dés conoiflances qui puflent faire honcur à 
fo Patrie. II vit les Savans les plus difliiv 
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gucs &.les Univerfitez & les Académies les 
plus célèbres; Il s'arrêta long-tems à'celle 
de Mcnrbomg) pour y profiter des luthiéres 
de l'IHuftre IVolf II fût fait ProfeOèur eu 
Eloquence en 173 f» , en Philofophie en 
1 7 3 6 . , & Re&eur de l'Académie do Berne f 

depuis 1739- jufques en 1742. Ce Profet 
feur .1 laiifé plufieurs Ouvrages Manufcrits, 
eftimes des ConoifTeurs ; niais il n'a donc 
à la Prefle, que quelques Brochures, dont 
on a fait beaucoup de cas y fpécialeruenC 
Orafio de inipedimentisfolid^Eruditionk 173 f. 
4to. & un Difcours en Langue Allemande, 
qu'il prononça, en qualité de Re&eur, le jour 
des. Promotions de 1741. fur l'influence, 
que peut avoir la vraie Religion au bonheur 
d'un Etat 

Pour remplacer la perte de ce ProfefleuiV 
L L. £ E. ordonérent les Difputes d'épreu-. 
ve , acoutumees dans ces ocafions. Voici 
les noms des Perfones qui les foutinrent. 

Le 19. Juin M. David Kocher, Miaiftre. 
du St. Evangile, fît un Difcours, le ma
tin, fur les principales* Découvertes que 
l'on avoit fait nouvellement en Phifiquo 
& en Mathématique. L'après midi, il fou* 
tint diférentes Qyeftions de Philofophie r 

qui avoi«nt été indiquées. , 
Le 20. M. Daniel Sfrunglm, Diacre de 

l'Eglife du iïydeçfcy expliqua les sautes* 
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Mes Eau* -Minérales, & foutïrït et toètfie, 
l'&pcès fttidi, les diférentes Queftmns Phi-
lofophiques qu'on lui avoit affignées. 

Le 22. M. Dmàet, StuAer, Miniftre du 
St. Evangile, examina dans fou Difcours 
du matin, (î l'on pouvoit rendre des rai-
fonsPhifiquet du mouvement anuel & diurne 
de la Terre j & dit fon fentinlent fur celle 
des Hypothéfes qu'il trouvoit la meilleure. -
Uaprès midi fut emploie à réfuter les ob
jections qu'on lui fit fur les Queftrons prë£-
crites pouV oc iourjà. 
< M. Ryz,, Miniftre à Dieskach y fit lé 
26. un Difcours fur les éfets & les atrîbuttf 
de la Chaleur. Il foutint l'après midi, ta 
difpute ordinaire. 

M. le Miniftre Jean Stapfer s'exerça le 27. 
à démontrer l'excellence & l'ufage de la 
Fhitique ; & l'après midi, il défendit les 
Qucftions aflignées pour ce jour là. 

Le 29. M. IVakher , Miniftre à Spieiz * 
détailla, dans fon Difcours, les divers Ar-

I ticles de Phifique fur lefquels nous n'avons 
! pas de lumières fufifanteç , & tr^ta des 
i moiens d'augmenter nos Conoiffances dans 
\ cette Science. La Difpute de l'après midi fût 

bien foutenûe.* -
;• Le -3. de ce Mois, M.At!&mrmd} Miniftre 
l à 6rmQnt>j dans le Feus-de Vmid> fit un Di t 

JXNKS curieux t& éntère^nt fur ies diïk$n$ 
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Phénomènes du Tonerre &de la Foudre. 
L'apres midi, il foutint la Dilptite d'une 
manière à atircr Patention de l'Auditoire. 

M. Walther , Miniftte de Sfietx fut choifi, 
quelques jours après, par LLJLE. du Sénat, 
pour remplir là Chaire de Profeflcur en Phi-
lofbpfcie. Son fovoir & fes lumières ne per
mettent pas de douter, qu'il ne remplifle 
les fondions avec fuccès & à la fatistkclion 
de l'Académie. 

G E N E V E . 

M R.Atttohie Philibert a atfiiellcment fous 
Prelfe, une Nouvelle Edition des 

Lettres Perfones, par le célèbre Mr. de Mon? 
tesquiou, 2. Vol. in 12. Cet Ouvrage G cov 
nu & fi généralement eftime, nous dilpenfe 
d'en faire l'Eloge. 

SE CRJETpour confewer les Grains contre 
* les Chm-ançow. 

REcherchaut avec empreflement tout ce 
qui peut être utile à la Société, nous > 

nous faifons un devoiç de lui comuniquer 
dans le tems des Aloiflbns, la découverte 
d'un Secret fimple & facile, pour conferver 
le Grain, comrç les Infe&es > sue l'on apelte-
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Charançons. Voici-en quoi il confifte. II f a u t 
prendre de l'Eau * dans laquelle les Tonel iers 
ont fait tremper leurs Oziers, pour le t ra 
vailler plus facilement, & ateqdre que cette 
Éau ait pris une couleur noire, une odeur» 
forte, un goût acre $ qualités qui lui font 
cpmuniquées par la tendre Ecorce de l'Ozier 5, 
car l'Ozier paré, c. ad. celui que l'on a dé
pouillé de cette Ecorce , ne produirait pas 
le rflème éfet. On aoic enfuire arrofer de. 
cette E*au, le Toit, les Murailles oti les Pa
rois du Grenier, en obfcrvant de changer 
le Grain & de le nétoî r. Au moien de ces 
précautions fi faciles, jamais on ne verni 
aprocher du Bled, ces Infectes, qui y font; 
un fi terrible dégât. 
. Si les Phificiens pouvoient découvrir un 

Secret, pour détruire ou chaiFcr auiîî les 
Vrbecs, qui font tant de ravage a la Vigne 
îiaijfante, la Société leur en ferait infiniment 
redevable. 

ft / 



L'AVARICE punie, & la PROBITÉ* 
récompenfée. 

UN riche Marchand de Parts venant d* 
recevoir une Some confiderablp, laifla 

par inadvertance , dans le Fiacre dont il 
s'étoit fervi, uiî Sac de liOQ. Liv. Un 
Particulier, qui monta dans te même Ca« 
rofle, quelques momeits après, trouva ce 
Sac , & s'en empara corne d'un Bien, qui 
naturellement ne devoit pas apartenir au 
Cocher. Cependant le Marchand arrivé chefc 
lui, s'aperçût, javec autant de furprife, que 
de chagrin, de la perte qu'il avoit faite » 
& chercha avec cmpreffement les moiens 
de recouvrer fa Some. Il parcourut inutile* 
nient les diférentes Maifons où il avoit été; 
Fouilla avec auffi peu de fuccès le Fiacrç 
dont il avoit remarqué le N°» interrogea 
inutilement le Cocher , & mit en ufage 
tout les expédiens que ^Avarice pût lui fug-
gérer. Le dernier qu'il emploia, auroitréufiï 
au delà de Tes efpérances, fi fa trop gtande 
avidité , ne lui en eût fait perdre tout te 
Fruit. Il fit aficher à tous les Carrefours , 
que celui qui lui doncroit des nouvelles 

G & 
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& lui fçroit retrouver un Sac de L. *2QO. 
jqu'il avoit perdu, recevroit une récompense 
ile 50. Francs. Le Particulier, poflefleur 
4u Ŝ ic , n'héfita pus un indant à le remettra 
à celui qui le rectamoit ; d'autaut plus loua
ble en cela, que fa fituation n'étant point 
jyfce, il fe défajfoit d'un petit Tréfor -,• mais 
Î̂ Eqpfté* prévraJoit dans fou Cœur, fur tout 
putre fentiment. Il fc rendit donc chez le 
Marchand > remit ù Tua de fes Garçons le 
S \c qu'il rapprtoit, & s'atendoit à recevoir 
la gutiâcation promife. Il fut extrêmement 
furpris de vojj: le Marchand fortir de fou 
Ĉo uptoir corne une furie & l'acabler d'in-
vcçlives, en l'acufant d'avoir pris ion paie-
tneut d'avancé, puifqu'il ne fe trouvoît 
îque 1150. France dans ce Sac îl eût beau 
lui protefter, qu'il n'y avoit pas d'avanta
ge que ce qu'il lui avoit rendu, le Marchand 
me voulut point enteitdre raîlbn & le con
gédia, ou plutôt le chafla , avec beaucoup 
y'emportement-

Un procédé fi *injufte ne pouvoit qu'affli
ger un honète Home, qui le méritoit fi 
peu, & corne on trouve du foulagement à 
conter fes chagrius , il fit part dp,celui qui 
Pocupoit à un de fes Amis, qu'il rencontra 
fortuitement. Celui-ci lui cotffeiHa d'eu 
porter plainte aux Confuls, Juges ordinai
res des dificultés qui furvienneut aux Né-
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fotâans. Il fuivit cet Avis, & a'rafiC con*. 
paru tous deux, le Marchand, croïant d'en 
impofer, voulut encore prendre le faut 
ton; mais le Juge fit bien tôt cdfer les 
criaîlleries &~ les interrogea par ordre. Voti
ves vous ajfûrer, demanda-t'il d*abord au 
Marchand , que le Sac que vous avés perdit 
contint L. 1200. & que celui qu'on vous a rendu 
rfeit renfermât que r1 fo ? Après fa réponfe 
afirrnat^re, il sfadreiTa au Plaignant ; Vous, 
lui dit-il, vous protejlés if avoir rien été ait 
Sac que vous avés rendu , & qui ne contenoït 
qnç% i l 50 . Liv? Il le déclara , & étoiç 
d'autant plus à croire, que rien ne lui au-
roit été plus aifô que de garder le toutj 
s'il avoit^été capable de s'aproprier quelque 
chofe injufternent. Hé ! bien, continua lô 
J l ,ge > Votti qui redemandés un Sac de 1200. 
Liv. vous devésj & nom vous condannons^ 
à rmdre A cet Home, celui qu'il vous a re
mis, puifque ite contenant pis la même Somef 

il ne vous apartient point & n'efl pas cehd 
que vous avés perdu. * 

La Sentence fut exécutée fur le champ. 
Tout le monde Paplaudit, & Ton vit avec 
beaucoup de fatisfadlion, d*un côté > Vh-
Varice du Marchand punie par cette pertê  
& d'un autre la Probité réGompenfée* 

G a HIS* 



HISTOIRES de quelques Vols 
hardis & finguîiers. 

ON n'entend parler aujourd'hui, que de 
Vols. La plupart des Conventions 

roulent, 'fur cette Matière qui forme Iç$ 
Nouvelles du jour. Quelques traits parti
culiers de ces Vols, qui troublent la Société; 
,11e feront point déplacés ici. Il eft avanta
geux aux Public, qu'on lui fafle conoitf e les 
difétens Tours, que ces Scélérats inventent, 

{mur s'emparer du Bien d'autrui", afin que 
'on prenne de fages précautions, pour évi-_ 

ter de tomber dans leurs pièges. 
Il y a quelques Mois qu'un EtrangeV, 

qui parloit fort bon Anglois, arriva à Cime, 
dans la Province de Suffblk^ à 15. lieUes de 
Londres y & s'informa d'abord où demeurait 
îe'Paftcur du Lieu. On lui indiqua fa Mai-
fon, & il s'y rendit. ^ 11 s'annonça corne un 
Miniftrc, qui avoit une Egiife confîdérable 
a Awjln-dam, & que des Afaires de Famille 
apelloient dans cette Province, o\\ il comp
tait pafler quelque tems. Le Pafteur dé 
tiare le reçût avec beaucoup de politeffe., & 
le pria de prendre logement chez lui, tant 

x - qu'a 
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ç i l l rcftcroit dans le Bourg. L'Etranger le 
remercia d'abord ; mais il Te rendit enfin à 
des inftances réitérées & il fut loge dan* 
la plus belle Chambre de la Maifon. Il tâcha 
de gagner la confiance de Ion Hôte, avec 
lequel il eût plufieurs Conventions des 
plus édifiantes & convenables au Caradère 
donc il s'étoit rëvètu. Le Pafteur, enchan
té des Difcours de ce prétendu Miniltre* 
prit tant de goVit à l'entendre, qu'il le pria 
de vouloir bien procurer la même fatisfao-
tion £ fes Paroifliens, & leur doner le Di
manche, un Sermon de fa façon. Il accepte 
la Propofition , compofe un Sermon des 
plus touchans, monte en Chaire, & le dé
bite , avec une Eloquence & une Ondtion , 
qui tira des larmes de fou Auditoire, Le 
Miniftre de Clare lui même en fût (i fatis* 
fait, qu'il le pria de nouveau de prêcher lo 
Dimanche fuivant. Au jour marqué, il 
dona une Pièce encore plus belle & plus 
pathétique,- ce qui- lui aquit une grande ré* 
putation dans tout le ÎJourg , où l'on ne 
parloit plus que du Pafteur tfAtnjterdam. 
Les Perfoncs les plus confidérables du Lieu, 
pour lui marquer leur reconoiilance , &> 
î'eftime qu'ils faifoient de lui, l'invitèrent 
chez eux & lui douèrent pluiieurs Repas. • 
Ce faux Muiittre, qui n'etoit qu'un Vo-

G 3 leue 
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leur dcguifé, répondoit à toutes ces cïvi«* 
Jités; & corne il étoit cncqre plus habile 
Efcamoteur, que grand Prédicateur, à ch*. 
que Repas où il eft invité, il joue iî adroi
tement des mains, qu'il fe trouve toujours 
quelque Pièce d'Argenterie de manque. On ' 

Ven prend aux Domeftiques j car qui fo 
feroit jamais avifé der foupçoner > un pelé-
iiaftique fi zélé, defemblable fripûnerie. 

Cependant corne il pouvoit a la 6n êtrq 
découvert, nôtre Avanturier fongeoit à fo 
retirer en bon ordre , pour aller exercer 
ailleurs fes talens. Il ne lui reftoit plus 
qu'à duper fon Hôte > & c'eft à quoi il avoit 
déjà travaillé. Pour y réuflîr plus fûre-
nient, & faire un meilleur coup de mdin'i 
il avoit eflîué de mettre, dans fes intérêts, 
la Servante du Pafteur, jeune Brunette des 
plus jolies, dont cç Tartufe feignoit d'être 

•amoureux, & à laquelle il en contoit à la 
fourdine. Corne l'Amour fait faire nffés 
fouvent au Sexe les plus grandes fotifes, 
il fc fiatoit, que cette Fille, qu'ils'éforçoic 
d'éblouir par Pefpérance de fépoufer, fo 
prèteroit à fes defïrs ; mais loin d'entrer 
àans fes vues, elle avertit fon Maître de la 
Galanterie de ce prétendu Miniftre. Cette 
eonoH&nce rabatit beaucoup de ï'eftime 

f <jtf il avoit efte pour toi} & pour couper 
pie 
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pic à cette Intrigue, le Pafrcur de 'Clare dit 
à VAvanturier, qu'une Afaire inopinée l'a-, 
pelloit à Londres, où il Faloit qu'il le rendit 
te lendemain. C'étoit lui fignificr poliment, 
fou congé. ' , 

Quoi que cela dérangeât un peu les Pro
jets du F ripon j fertile sn invention & prêt, 
à prendre fon parti fur le champ , il dit 
au Pafteur , que ce Voiage fe rencontrait 
fort à propos, & qu'.liant lui même quel
ques Afaircs à Londres v il auroit Phoneur 
de Pacompagner , & il le pria de vouloir 
bien lui faire trouver un boa Cheval. Le 
JHiniftre, charmé du fuccès de fon ftrata-
gème, qui le debarafloit d'un Home, qu'il 
ne regardoit plus de fi bon œil, depuis 
qu'il avoit apris qu'il en contoit à fa Ser-' 
vante, lui fit chercher le meilleur Cheval, 
qu'il pût trouver, & le lendemain ils pren
nent enfemble la route de Londres. C'efl; 
dans ce Voiage, que ce Scélérat fc démaE. 
qua entièrement. Il avoit remarqué que le 
Miuiftre s'étoit pourvu d'une vingtaine "de 
Guinées, & n'avoit pas oublié une Mon
tre d'Or , fur laquelle il avoit plufieurs 
fois jette des yeux de concupifccnce. Arri
vez dans un endroit où ils Te trouvoient feùls, 
le faux Miniftrè tire de fa poche un Piftôlet, 
qu'il apuie fur la Poitrine du Pafteiir, en 

G 4 ' &» 
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lui demandant la Bourfe & la Montre. Peu 
s'en folût que celui ci ne tombât à la ren-
verfe, tant il fût faifi d'étonement & de 
fraieur, à la vue d'un procédé (î peu ina-
tendu. Lors qu'il fût un peu revenu à lui, 
il voulut faire., à cette ocafion, quelques 

, Remontrances à fon prétendu Confrère, 
Mais le Scélérat, qui n'avoit, ni le tems, 
ni l'envie de l'écouter, lui répondit j qu'il 
t? étoit pas quefiion de Sermons ,• qu'il avoit dit 
rçconoitre qu'il en favoit faire luïmêrhei mais 
que pour les mettre en pratique, c'étoit une 
autre afaire\ qu'il rejfembloit m ce point à la 
plupart des Prédicateurs, qui font très fouvent 
k contraWe de cç qu'ils prêchent j enfin qu'il 
n'y avoit point de tems a perS'e, Ç$ qu'il 
tuifaloity ou fa Bourfe, ou fa Vie. 

L'alternative étoit un peu trop violente. 
& trop preflante, pour balancer, Il falût 
remettre la Montre d'Or & les Guinées au 
faux Ecléfiaftique, qui donant alors des 
Eperons à fon cheval, difparftç corne un 

* Ecjair. Le Pafteur fe trouvantainfi la Dupa 
defkbone foi, n'eût pltis d'autre parti à 
prendre, que de s'en retourner chez lui, 
où il arrive plus mort que vif. Pour fur-
croit de douleur, il aprend, à fon arrivée, 
que toute fon Argenterie étoit difparue avec 
fpft indigne .Compagnon de Voïage, qui 
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V-ûvoll emportée. Vol dont on ne s'étoit 
aperça que deux heures a]?rès fon départ. La 
feule confolation qu'il ait eu, dans fa dit 
grâce, a été de h partager avec beaucoup, 
d'autres. En éfet on a découvert, que ce 
Fripon en avoit fait à peu près autant, dans 
leŝ  meilleures Maifons de Clore. 

Voila un tour des plus hardis qu'un Vo
leur puifTe faites mais en avottant, qu'il 
ne faut pas être bêtç, pour en jouer de 
pareils/on doit convenir, qu'il faut, co
rne l'on dit, être hé pour le Gibet, pour 
emploïer auflî mal des talens , avec lefquels 
un pareil Coquin pourroit non feulement 
vivre en honète Home, mais briller encore 
dans le Monde. 

I E Miniftre d'un Village entre Majlricht 
& Liège, aïanc reçu, fur la fin du Mois 

dernier, la Some de 700. Florins, eût le 
bonheur de l'aporter chez lui, fans ètfe 
dévalifé. Il fe croïoit hors de tou^ danger, 
lors que fur les dix heures du foir, il en* 
tend fraper à fa porte. Il regarde par fa fe
nêtre, pour voir qui ce pouvoit être, &. 
n'apercevant qu'une Perfone fçule, il defeent " 
& lui ouvre fa porte. C'étoit un Mendiant 
tout dégueniHé, qui lui expefe les larmes 
aux yeux > qu'il y a deux jours qu'il n'a 
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mafïgé, 8c qui le prie de vouloir bien lut 
doner le Couvert. Le charitable Pafteur, 
lui dohe abondamment à manger, & le 
fcifctoucher fur d$ la pailles dans un coiu de 
fa Màifon * après quoi il va lui même fe 
mettre au lit. Te prétendu Mendiant ne 
vit pas plutôt le moment que le Miniftre 
devoit être en dormi, qu'il ouvrit la porte 
à quatre Fripons , qui de concert avec lui, 
allèrent heurter à la porte de la Chambre du 
Pafteur, qui s'étant levé fût faîfi d'une ex
trême fraieur k leur vtie. Ne craignez rien> 
luid.it l'un d'eux, nom fontes tPhonêtes Gens l 
& nôti'e intention lîeft p,u de vom faire le 
moindre mal. Nom avons apris , que vom 
aviez reçu aujourd'hui 700. È^orins 5 ê? <?eft 
tout que \ww voulons de vom. Ils apuierent 
ce Difcours, chacun par une paire de Pif-
tolets, qui rendirent leur éloquence triom
phante. Le Miniftre voiant qu'il n'y avoit 
pas d'autre parti à prendre, leur remit, en 
tremblant1, - cette Some , qui failoit tout 
fon Trafor. N \ 

Celui qui Pavôit d'abord harangue pa-
roiflant toiïché de l'altération qu'il renur-
quoit chez le Mitlîftfc , prit de nou
veau la parole , & lai dit % au non* de 
\d Compagnie : QiCils abîment trop leur 
Prochain, pour m pas prévenir k mal que « 
féntottoH ok ils le "Jbïoimt pourroit hiï caufer^ 
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& qiie corne ils favoimt qu'il ny$ avoit point 
de Chirurgien dans le Village, il lui ofroient 
les Set-vices ttun de leurs Camarades,- quf 
faignoit aujfi adroitement que le pourroit faire 
le Chirurgien même du Rpi. Le Pafteur , 
content d'avoir perdu fon Tréfor, fans vou
loir rifquer encore fa vie entre les mains de 
ces Malheureux, fe défendit long-tems de 
fc biffer faigncr ; mais il falût enfin fe ren
dre ; & celui qui fit l'opération s'en aquita 
parfaitement bien. A ce trait ils en ajoutèrent 
un autre, auquel le Minière n'avoit guèras 
lieu de s'aterfSfrc. Pour vom prouver > lui di
rent ils, que nom [ornes tThonités Gent ,• voila 
3 oo. Florins que nom vom rendons. Vàm avez 
lieu £èfte fatisfait de nètre p-océdé , puis que 
pouvant emporter le tout, nom mm contentons 
de 400. Florins, pour cinq que nom fomes, 
pendant que nom vom en laijfons 300. pour 
vom fetd. Voila un trait peu ordinaire par
mi cet Ordre de Gens. La Charité de ce 
bon Miniftre , toute imprudente, qu'elle 
avoit été, leur toucha fans doute le cœur, 
& lui fauva la vie , la*Divine Providence 
aïant permis, que ces Malheureux ne lui 
fiffent pas la moitié du mal qu'ils pou* 
voient lui faire. 

Telejl POrdre du Cfe/^ delà Providence 
te Charité toujours Keçvt fa récùmpenfe. ,. 



LE PAPILLON & la CHANDELLE. 
F A B L E . 

77 
W/N Papillon, las de courir,' 

Du matin jujqu'au foir, après Zéphire &Flor& 
Sur un Mirthe fleuri s*en alla s'endormir , 

Bien rêfolu , lors que F Aurore , 
Auroit ouvert le Palais du Soleil, 

x De reprendre y à fon réveil, 
Son innocent badiikige. 
Il dormoit profondément , 
Lors que dans lex voifinage, 
On fit du bruit aparemment. 

Il s'éveille enfurfaut, & voit une Chandelle, 
Dans le prochain Apartement. 

Qtïefi cela, fe dit-il?.. Ah\ c'efl ajfuréntent, 
Quelque Divinité nouvelle,1 

Qui vient de ces Jardins aclyever Pornement : 
Courons, & prévenons. Zéphire, 
Tandis qu'il dort non-chalamméitr 
Il acourt donc le pauvre Sn*e : 

Ce fût pour fon Malheur. llignoroit9 hélas.9 

jQw celle qu'il comptait déjà ponrfa conquête , 
Et dont il admirait Us féduifants apas-, 

Luiferoit perdre la tête, 
Même la vie. , Un Amour violent 

Vif tant fait aprocher, H trouve un feu brûlant. 
- . / / 
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/ / recule Jeux pat, puis revient à la d)arge ; . 

J^eaile encor, revient, reprend le large} 
Enfip y après maint tournoiement , 

Il s*avance fi près, qiiil ejl pris par une aile. 
Il Ce debnt en vain ,• il falut y périr , 

Et de la mort la plus cruelle. 

Vous 7 qui y vrais Papillons y ne courez qu'an 
Plaifir, 

Craignez que, quelque jour, Jeunejfe fans 
cervelle, 

Vous ne couriez ainfi vous perdre à la Oxuu 
Me. 

L O G O G R I P H E . 

J E fuis un Ornement y que le bon go&t produit. 
On me trouve en tous lieux, &par tout on 

m'admire, / 
Par ma variété famufe ton Efprit: 
Je crois, Ami LeSteur, qtie c'ejt affez tinf* 

truire. 
Douze Lettres forment mon nom. 

En les combinant&ien, tu trouvera fans peine* 
Du Dieu Plutus le riche Don9 

ïfn agréable Lieu, fur les bords de la Secte 
V Infiniment aimé du Cbaflhir 

Le téméraire Enfant du célèbre Dédale y 

Des Dieux la divine Uquhar y ^ 
Vafrwfe Daté, à tout Mortel fatale 7 
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Dans les mains du Soldat, œ quife voitfouvent, 

VImitateur de la Nature, 
L'endroit où les Vaijfiauxfonta Tabri du Vent, 

..£* plus comune Nourriture, 
Du ténébreux Séjour F avide Nautonkr , 

VOifeau de la jiére Déejfe, 
Vendroit ou le Prbitems atire le Guxrrier * 

Un Gouverneur plein de Sagejfe , 
Jje nom Jïun Patriarche, un Fleuve renontmi, 

De Phaeton la Sépilturc, 
Deux Notes de Muftque une antique Qkté, 

Clxz un Peuple une Bête impure. 

Ç A ÏCE M E eft le ttiot de PEnigme du Mois 
i t , -de Juin. 

• l AVIS concernant le Tabac/ 

DEs Perfones mal-intentionées, (bit par 
intérêt, ou par d'autres vues, avoient 

répandu, afles généralement^ que les pe* 
tites Particules luttantes , que Ton remarque 
quelquefois dans le Tabac, particulièrement; 
dans le St. Vincent, étoient du Verre, qui 
jjroduifoit les éfets ks plus funeftes. Un tel 
bruit eft fans aucun fondement, & par,des 
Expériences fans réplique & bien conftatées* 
on a démontré combien il étoit contraire à la 
vérité. Ces ExgçrigiGes font à le portée dç 
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tout le monde & chacun peut s'en convain
cre par foi même. Le Tabac eft nitrcux & 
abondant en Salpêtre,- & quand la Feuille 
de Tabac eft atachée â fa Tige, il s'y ré
pand fouvent, par les grandes Plu t'es, do 
Sable très fubcil, qui y refte atachç, en le 
préparant, parce qu'on ne lave pas le Tabac, 
come on pourroit faire le Jardinage. Ce 
Sable fubtil & ce Nitre font donc unique
ment ces Particule* luifantes, que Ton aper
çoit dans les Tabacs lorfqu'ils font râpés ; 
& il eft ridicule de croire que ce foit du 
Verre, criftal, qui coûte à Dankerque, où 
oji lé fabrique,, la mokié plus que le Tabac, 
& pour concafler ce Verre & le réduire çn 
poudre, il en couteroit encore le triple plus 
que le Tabac ne fe vend. Pour démontrer 
aux plus Incrédules, qu'il n'y a aucun Verre 
on peut en prendre i. Once de Tabac rap4 
ùi\ l'on voit ces petites particules luifantes, 
mettre cette Once dans un demi quart de 
pot d'Eau tiède, la bien remuer & délaïer? 

& tranfvafer d'un Vafe à l'autre, jufques 
à une Cuillerée, & palfer enfuite à travers 

. d'un Tafetas noir, le Tabac & PEau que 
Pon aufa ôté du premier Vafe, on n'y 
trouvera ni Matière pefanîa, ni luifante,-
iftais on verra au fond de la première vuU 
dée, la Terre lavée, qui eft fabloneufç. 
Ce font de? Vérjtés démontrées. 
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